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PREFACE DE L'AUTEUS. 



Lb trait qui fait le sujet de cette histoire est vrai : rima- 
gination n'invente point des actions si touchantes, ni des sen* 
timents si généreux ; le cœur seul peut les inspirer. 

La jeune fille qui a conçu le noble dessein d'arracher son 
père à l'exil, qui l'a exécuté en dépit de tous les obstacles, a 
réellement existé ; sans doute elle existe encore : si on trouve 
quelque intérêt dans mon ouvrage, c'est à cette pensée que 
je le devrai. 

J'ai entendu reprocher à quelques écrivains de peindre 
dans leurs livres une vertu trop parfaite ; je ne parle pas de 
moi, qui suis si loin de posséder le talent nécessaire pour at- 
teindre à ce beau idéal : mais je ne sais quelle plume assez 
éloquente pourrait ajouter quelque charme à la beauté de la 
vertu. La vertu est si' supérieure à tout ce qu'on en peut 
dire, qu'elle paraîtrait peut-être impossible si on la montrait 
dans toute sa perfection: voilà du moins la difficulté que j'ai 
éprouvée en écrivant Elisabeth. 

La véritable héroïne est bien au-dessus de la mienne, elle 
a souffert bien davantage. En donnant un appui à Elisabeth, 
en terminant son voyage à Moscou, j'ai beaucoup diminué 
ses dangers, et par conséquent son mérite ; mais si peu de 
personnes savent ce qu'un enfant pieux, soumis et tendre, est 
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capable de faire pour ses parents, que, si j'avais dit toute la 
vérité, on m'aurait accusée de manquer de vraisemblance ; et 
le récit des longues fatigues qui n'ont point lassé le courage 
d'une jeune fille de dix-huit ans aurait fini par lasser l'atten- 
tion de mes lecteurs. 

S'il m'a fallu aller jusqu'en Sibérie pour trouver le trajt 
principal de cette histoire, je ne puis m'empècher de dire 
que pour les caractères, les expressions de la piété filiale, et 
surtout le cœur d'une bonne mdre, je n'ai pas été les cher- 
cher si loin.* 

^ 

* Cest dans la t^dresse de sa mère et dans la bonté de son propre 
eœar que madame Gottin a puisé ces traits sublimes et touchants qui 
font de son ouvrage un monument élevé par la piété filiale à Taffer- 
tion maternelle. 
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hk Tille de Tobolsk, capitale de la Sibérie, est située sur 
les riyes de l'Irtish ; au nord eUe est entourée d'immenses 
forêts qui s'étendent jusqu'à la mer Glaciale. Dans cet es- 
pace de onze cents verstes, on rencontre des montagnes 
arides, rocailleuses et couvertes de neiges étemelles; des 
plaines incultes, dépouillées, où, dans les jours les plus 
chauds de Tannée, la terre ne dégèle pas à un pied ; de 
tristes et larges fleuves dont les eaux glacées n'ont jamais 
arrosé «ne prairie, ni vu épanouir une fleur. En avançant 
davantage vers le pôle, les cèdres, les sapins, tous les grands 
arbres disparaissent ; des broussailles de mélèzes rampants 
et de bouleaux nains deviennent le seul ornement de ces 
misérables contrées ; enfin, des marais chargés de mousses 
se montrent comme le dernier effort d'une nature expirante ; 
après quoi, toute trace de végétation disparait. Néan- 
nlbins c'est là qu'au milieu des horreurs d'un étemel hiver, 
la nature a encore des pompes magnifiques ; c'est là que les 
aurores boréales sont fréquentes et majestueuses, et qu'em- 
brassant l'horizon en forme d'arc très-clair, d'où partent des 
colonnes de lumière mobile, elles donnent à ces régions hy- 
perborées des spectacles dont les merveilles sont inconnues 
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aux peuples du Midi. Au sud de Tobolsk s'étend le cercle 
d*Ischim ; des landes, parsemées de tombeaux et entrecou- 
pées de lacs amers, le séparent des Kirguis, peuple nomade 
et idolâtre. A gauche, il est borné par Tlrtish, qui va se 
perdre, après Je nombreux détours, sur les frontières de la 
Chine, et à droite par le Tobol. Les rives de ce fleuve sont 
nues et stériles ; elles ne présentent à Tœil que des frag- 
ments de rocs brisés, entassés les uns sur les autres, et sur- 
.montés de quelques Sapins ; à leur pied^ dans vk% angle du 
Tobol, on trouve le village domanial de Salmka ; sa distance 
de Tobolsk est de plus de six cents verstes. Placé jusqu'à 
la dernière limite du cercle, au milieu d'un pays désert, tout 
ce qui l'entoure est sombre comme son soleil et triste oojime 
son cMmat. 

Cependant le cercle d'Ischim est surnommé l'Italie de la 
Sibérie, parce qu'il a quelques jours d'été, et que l'hiver n'y 
dure que huit mois, mais il y est d'une rigueur extrême. 
Le vent du nord, qui souffle alors continuellement, arrive 
chargé de glaces des déserts arctiques, et en apporte un 
froid si pénétrant et 6i vif, que dès le mois de septembre le 
Tobol charrie des glaces ; une neige épaisse tombe sur la 
terre, et ne la quitte plus qu'à la fin de mai. Il est vrai 
qu'alors, quand le soleil commence à la fondre, c'est une 
chose merveilleuse que la promptitude avec laquelle les ar- 
bres se couvrent de feniltes et les champs de verdure : deux 
ou trois jours suffisent à la nature pour faire épanouir toutes 
ses fleurs. On croirait presque entendre le bruit de la végé- 
tation ; les chatons des bouleaux exhalent une odeur '^le 
rose ; le cytise velu s^empare de tous les endroits humides ; 
des troupes de cigognes, de canards tigrés, d'oies du Hotd, 
se jouent à la surface des lacs ; la grue blanche s'enfonce 
dans les roseaux des marais solitaires pour y faire son nid, 
qu'elle natte mdustrieusement arec de petits jcxiûs ; et, dans 
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les bois, récureuil volant, sautant d'un arbre à Tautre et fen-^ 
dant Tair à raide de ses pattes et de sa queue chargée de 
laine, va ronger les bourgeons des pins et le tendre feuiikge 
des bouleaux. Ainsi, pour les êtres animés qui peuplent C0« 
froides contrées, il est encore d*heureuz jours ; mais pour 
les exilés qui les habitent, il n'en est point. 

La plupart de ces infortuné^ demeurent dans les Tillage? 
qui bordent le fleuve depuis Tobolsk jusqu'aux limites du 
cercle d'Ischim ; d'autres sont relégués dans des cabanes &xk 
milieu des champs. Le gouvernement fournit à la nourri- 
ture de quelques-uns ; ceux qu'il abandonne vivent de leurs 
chasses d'hiver : presque tous sont en œs lieux l'objet de la 
pilié puMique^ et n'y sont désignés que par le nom de mal- 
heureux. A deux ou trois verstes de Saîmka, au milieu 
d'une forêt marécageuse et remplie de flaques d'eau, sur le 
bord d'un lac circulaire, profond et bordé de peupliers noirs 
et blancs, habitait «ne famille d'exilés. Elle était composée 
de trois personnes : d'un homme de quarante-cinq ans, de 
sa femme et de sa fille, belle et dans toute la fleur de la jeu- 
nesse. 

Renfermée dans ce désert, cette famille n'avait de commu- 
nication avec personne : le père allait tout seul à la chasse ; 
jamais il ne venait à Sakmka, jamais on n'y avait vu ni sa 
femme si sa fille ; hors une pauvre paysanne tartare qui- les 
servait, nul être au monde ne pouvait entrer dans leur ca- 
bane. On ne connaissait ni leur patrie, ni leur naissance, ni 
JA cause de leur châtiment : le gouverneur de Tobolsk en 
ivait seul le secret, et ne l'avait pas même confié au lieu- 
tenant de sa juridiction établi à Salmka. En mettant ces 
exilés sous sa surveillance, il lui avait seulement recommandé 
de leur fournir un logement commode, un petit jardin, de la 
nourriture et des vêtements, mais d'empêcher qu'ils n'eus- 
sent aucune communication au dehors» et surtout d'intercep- 
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ter sévèrement toutes les lettres qu'ils hasarderaient de faire 
passer à la cour de Russie. 

Tant d'égards d'un côté, et de l'antre tant de rigueur et de 
mystère, faisai^it soupçonna que le simple nom de Pierre 
Springer, qu'on donnmt à l'exilé, cachait un nom plus illus- 
tre, une infortune éclatante, un grand crime peut-être, ou 
peut-être une grande injustice. 

Mais, tous les efforts pour pénétrer ce secret ayant été 
inutiles, bientôt la curiosité s'éteignit et l'intérêt avec elle. 
On cessa de s'occuper d'infortunés qu'on ne voyait point, et 
on finit même par les oublier tout à fait : seulement, lorsque 
quelques chasseurs se répandaient dans la forêt et parve^ 
naient jusque sur les bords du lac, s'ils demandaient le nmn 
des habitants de cette cabane: Ce sont des malheureux, 
leur répondait-on. Alors Os n'en demandaient pas davan- 
tage, et s'éloignaient émus de pitié en se disant au fond du 
cœur : Dieu veuille les rendre un jour à leur patrie ! Pierre 
Springer avait bâti lui-même sa demeure : elle était en bcns 
de sapin et couverte de paille ; des masses de rochers la ga- 
rantissaient des rafales du vent de Nord et des inondations 
du lac. Ces rochers, d'un granit tendre, réfléchissaient, en 
s'exfoliant, les rayons du soleil ; dans les premiers jours du 
printemps, on voyait sortir de leurs fentes des familles de 
champignons, les uns d'un rose pâle, les autres couleur de 
soufre, ou d'un bleu azuré, pareils à ceux du lac Bailtal ; et» 
dans les cavités où les ouragans avaient jeté un peu de terre, 
des jets de pins et de sorbiers s'empressaient d'enfoncer leurs 
racines et d'élever leurs jeunes rameaux. 

Du côté méridional du lac, la forêt n'était plus qu'un 
taillis clair-semé qui laissait apercevoir des landes immenses 
couvertes d'un grand nombre de tombeaux ; plusiem*s avaient 
été pillés, et des ossements de cadavres étaient épars tout 
autour ; i^te d'une ancienne peuplade qui serait demeurée 
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éternellement dans l'oubli, si des bijoux d*or, renfermés Aveo 
elle au sein de la terre, n'avaient révélé son existence à Tava- 
rice. 

A Test de cette grande plaine, une petite chapelle de' 
bois avait été élevée par des chrétiens ; on remarquait que 
de, ce côté les tombeaux avaient été respectés, et que, de- 
vant cette croix qui rappelle toutes les vertus, Thomme n'a- 
vait point osé profaner la cendre des morts. C'est dans ces 
landes ou steppes, nom qu'elles portent en Sibérie, que, du- 
rant le long et rude hiver de ce climat, Pierre Springer pas- 
sait toutes ses matinées à la chasse ; il tuait des élans, qui se 
nourrissent des jeunes feuilles de tremble et de peuplier. Il 
attrapait quelquefois des martres zibelines, assez rares dans 
ce canton, et plus souvent des hermines, qui y sont en grand 
nombre : du prix de leur fourrure, il faisait venir de Tobolsk 
des meubles commodes et agréables pour sa femme et des 
livres pour sa fille. Les longues soirées étaient employées 
à l'instruction de la jeune Elisabeth. Souvent, assise entre 
ses parents, elle leur lisait tout haut des passages d'histoiié ; 
Springer arrêtait son attention sur tous les traits qui pou- 
vaient élever son àme ; et sa mère, Phédora, sur tous ceux 
qui pouvaient l'attendrir. L'un lui montrait toute la beauté 
de la gloire et de l'héroïsme, l'autre tout le charme des sen- 
timents pieux et de la bonté modeste. Son père lui disait 
ce que la vertu a de grand et de sublime, sa mère ce qu'elle 
a de consolation et d'aimable : le premier lui apprenait com- 
ment il faut la révérer, celle-ci comment il la faut chérir. 
De ce concours de soins il résulta un caractère courageux, 
sensible, qui, réunissant l'extraordinaire énergie de Springer 
à l'angélique douceur de Phédora, fut tout à la fois noble et 
fier comme tout ce qui vient de l'honneur, et tendre et dé- 
voué comme tout ce qui vient de l'amour. 

liais, quand les neigea commençaient à fondre et qu'une 
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légère temte de rerdure s'étendait but la terre, alors la fa- 
mille s'occupait en commun des soins du jardin : Springer 
labourait les plates-bandes, Phédora préparait les semences» 
et Elisabeth les confiait à la terre. Le petit enclos était 
entouré d'une palissade d'aunes, de cornouillers blancs et 
de bourdûnes, espèce d'abrisseau fort estimé en Sibérie, 
parce que sa fleur est la seule qm exhale quelque parfum. 
Au midi, Springer avait pratiqué une espèce de serre, où il 
cultivait arec un soin particulier certaines fleurs inconnues à 
ce climat ; et, quand venait le moment de leur floraison, il 
les pressait contre ses lèvres, il les montrait à sa femme et 
en ornait le front de sa fille en lui disant : " Elisabeth, pare- 
toi des fleurs de ta patrie, elles te ressemblent ; comme toi, 
elles s'embellissent dans l'exil. Ah ! puisses-tu n'y pas 
mourrir comme elles !" 

Hors ces instants d'une douce émotrm, il était toujours 
silencieux et grave : on le voyait demeurer des heures en- 
tières enseveli dans une profonde rêverie, assis sur le même 
banc, les yeux tournés vers le même point, poussant de pro- 
fonds soupirs, que les caresses de sa femme ne calmaient 
pas, et que la vue de sa fille rendait plus amers. Souvent 
il la prenait dans ses bras, la pressait étroitement sur son 
cœur, et puis tout à coup, la rendant à sa mère, il s'écriait : 
** Emmène, emmène cette enfant, Phédora,' sa détresse, la 
tienne me feront mourir : ah ! pourquoi as-tu voulu me 
suivre ? Si tu m'avais laissé seul ici, si tu ne portais pas la 
moitié de mes maux, si je te savais tranquille et honorée 
dans ta patrie, il me semble que je vivrais dans ce désert 
ians me plaindre." A ces mots, la tendre Phédora fondait 
en larmes ; ses regards, ses paroles, ses actions, tout en elle 
décelait un profond amour qui l'attachait à son époux. Elle 
n'aurait pu vivre un seul jour loin de lui, ni se trouver mal- 
heureuse quand ils étaient toujours ensemble. Dans leur 
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ancienne fortune, peut-être que de grandes dignités d'illus- 
tres et dangereux emplois le tenaient souvent éloigné d'elle ; 
dans Texil ils ne se quittaient plus. Ah ! si elle avait pu ne 
pas s'affliger du chagrin de son époux, peut-être aurait-elle 
aimé leur exiL 

Phédora, quoique âgée de plus de trente ans, était belle 
encore ; également dévouée à son époux, i sa fille et à soo 
Dieu, ces trois amours avaient gravé sur son front des char- 
mes que le temps n'efface point : on y lisait qu'elle avait été 
créée pour aimer avec innocence, et qu'elle remplissait sa 
destinée. Elle s'occupait à préparer elle-même les mets qui 
plaisaient le plus à son époux ; attentive à ses moindres dé- 
sirs, elle cherchait dans ses yeux ce qu'il allait vouloir, pour 
l'avoir fait avant qu'il l'eût demandé. L'ordre, la propreté, 
l'aisance même régnaient dans leur petite demeure. La 
plus grande pièce servait de chambre aux deux époux, un 
grand poêle réchauffait ; les murs, enfumés, étaient ornés 
de quelques broderies et de divers dessins de la main de 
Phédora et de sa fille ; les fenêtres étaient en carreaux de 
verre, luxe assez rare dans ce pays, et qu'on devait au pro- 
duit des chasses de Springer. Deux cabinets composaient 
le reste de la cabane ; Elisabeth couchait dans l'un, l'autre 
était occupé par la jeune paysanne tartare et par tous les 
ustensiles de cuisine et les instruments du jardinage. 

Ainsi la semaine se passait dans ces soins intérieurs, soit 
à tisser des étoffes avec des peaux de rennes, ou à les dou- 
bler avec d'épaisses fourrures ; mais, quand le dimanche ar- 
rivait, Phédora soupirait tout bas de ne pouvoir assister à 
l'office divin, et passait une partie de ce jour en prières. 
Prosternée devant Dieu et devant une image de saint Basile, 
pour lequel elle avait une profonde vénération, elle les invo- 
quait en faveur des objets de sa tendresse ; et si chaque jour 
sa dévotion devenait plus vive, c'est qu'elle avait toujoun 
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éprouTé qu'à la suite de ces pieux exercices, son cœur, plus 
éloquent, savait mieux trouver les pensées et les expressions 
qui pouvaient consoler son époux. 

Élevée dans ces bois sauvages depuis FÀge de quatre 
ans, la jeune Elisabeth ne connaissait point d'autre patrie : 
elle trouvait dans celle-ci de ces beautés que la nature ofire 
encore, même dans les lieux qu'elle a le plus maltraités, et 
de ces plaisirs simples qu^ les cœurs innocents goûtent par- 
tout. Elle s'amussût à grimper sur les rochers qui bor- 
daient le lac pour y prendre des œufs d'éperviers et de vau- 
tours blancs, qui j font leurs nids pendant Tété. Souvent 
elle attrapait des ramiers au filet, et en remplissait une vo- 
Kère ; d'autres fois elle péchait des corrassins, qui vont pai 
bandes, et dont les écailles pourprées, collées les unes con- 
tre les autres, paraissaient à travers les eaux du lac comme 
des couches de feu recouvertes d'un argent liquide. Jamais, 
durant son heureuse enfance, il ne lui vint dans la pensée 
qu'il pouvait j avoir un sort plus fortuné que le sien. Sa 
santé se fortifiait par le grand air, sa taille se développait 
par l'exercice, et sur son vissée, où reposait la pmx de l'in- 
nocence, on voyait chaque jour naître un agrément de plus. 
Ainsi, loin du monde et des hommes, croissait en beauté 
cette jeune vierge pour les yeux seuls de ses parents, pour 
l'unique charme de leur cœur ; semblable à la fleur du dé- 
sert, qui ne s'épanouit qu'en présence du ^soleil, et ne se 
pare pas moins de vives couleurs, quoiqu'elle ne puisse être 
vue que par l'astre à qui elle doit la vie. 

Il n'y a d'afiections tendres et profondes que celles qui 
se concentrent sur peu d'objets : aussi Elisabeth, qui ne con- 
naissait que ses parents et n'aimait qu'eux seuls dans le 
monde, les aima avec passion : ils étaient tout pour elle, les 
pxotecteurs de sa faiblesse, les compagnons de ses jeux et 
fton unique société. Elle ne savait rien qu'ils ne lui eussent 
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appris : ses amusements, ses talents,- son instruction, elle 
leur devait tout ; et, voyant que tout lui venait d'eux et que 
par elle-même elle ne pouvait rien, elle se plaisait dans une 
dépendance qu'ils ne lui fais^ent sentir que par des bienfaits. 
Cependant, quand la jeunesse succéda à l'enfance, et que la 
raison commença à se développer, elle s'aperçut des larmes 
de sa mère, et vit que son père était malheureux. Plusieurs 
fois elle les conjura de lui en dire la cause et ne put en ob- 
tenir d'autre réponse, sinon qu'ils pleuraient leur patrie ; 
mus, pour le nom de cette patrie et le rang qu'ils j occu- 
paient, ils ne le lui confièrent jamais, ne voulant pas exciter 
de douloureux regrets dans son àme en lui apprenant de 
quelle hauteur ils avaient été précipités dans l'exil. Mms, 
depuis le moment qu'Elisabeth eut découvert la tristesse de 
ses parents, ses pensées ne furent plus les mêmes, et sa vie 
changea entièrement. Les pl^irs dont elle amusait son 
innocence perdirent tout leur attrait; sa basse-cour fut 
négligée ; elle oublia ses fleurs, et cessa d'aimer ses oiseaux. 
Quand elle venait sur le bord du lac, ce n'était plus pour 
jeter l'hameçon ou naviguer dans sa petite nacelle, mais 
pour se livrer à de longues méditations, et réfléchir à un pro- 
jet qui était devenu l'unique occupation de son esprit et de 
son cœur. Quelquefois, assise sur la pointe d'un rocher, les 
yeux fixés sur les eaux du lac, elle' songeait aux larmes de 
ses parents et aux moyens de les tarir : ils pleuraient une pa- 
trie. Elisabeth ne savait point quelle était cette patrie , 
mais, puisqu'ils étaient malheureux loin d'elle, ce qui lui im- 
portait était bien moins de la connaître que de la leur ren- 
dre. Alors elle levait les yeux au ciel pour lui demander 
du secours, et demeurait abîmée dans une si profonde rêve- 
rie que souvent la neige, tombant par flocons, et le vent 
80u£3ant avec violence, ne pouvaient l'en arracher. Cepen- 
dant ses parents l'appelaient-ils, aussitôt elle entendait leur 
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voix, descendait légèrement du sommet des rocben, et venait 
recevoir les leçons de son père, et aider sa mère aux soins 
du ménage ; mais, auprès d'eux comme en leur absence, en 
s'cccupant d'une lecture comme en tenant Taiguille, dans le 
sommeil et dans la veille, une seule et unique pensée la pour- 
suivait toujours ; elle la gardait religieusement au fond de 
son cœ'u*, décidée à ne la révéler que quand elle sersût au 
moment de partir. 

Oui, elle voulait partir, elle voulait s'arracher des bras de 
ses parents pour aller seule à pied jusqu'à Pétersbourg de- 
mander la gr&ce de son père : tel était le hardi dessein 
qu'elle avait conçu ; telle était la téméraire enti^prise dont 
ne s'effrayait pas une jeune fille timide. £n vain elle entre- 
voyait de grands obstacles : la force de sa volonté, le cou- 
rage de son cœur et sa confiance en Dieu la rassuraient et 
lui répondaient qu'elle triompherait de tout Cependant, 
quand son projet prit un caractère moins vague, et qu'elle 
cessa d'y réfléchir pour songer à l'exécuter, son ignorance 
l'effraya un peu : elle ne savait seulement pas la route du 
village le plus voisin ; elle n'était jamais sortie de la forêt : 
comment trouverait-elle son chemin jusqu'à Pétersbourg ? 
Oomment se ferait-elle entendre en voyageant au milieu de 
tant de peuples dont la langue lui était inconnue ? Il lux 
faudrait toujours vivre d'aumônes. Pour s'y résoudre, elle 
appelait à son aide l'humilité qu'elle tenait de la religion de 
sa mère ; mais elle avait si souvent entendu son père se ^ 
plaindre de la dureté des hommes, qu'elle appréhendait 
beaucoup le malheur d'avoir à solliciter leur pitié. Elle 
connaissait trop la tendresse de ses parents pour se flatter 
qu'ils faciliteraient son départ ; ce n'était pas à eux qu'elle 
pouvait avoir recours. Mais à qui s'adresser dans ce désert, 
où elle vivait séparée du reste du monde ? et dans cette ca<* 
hane dont l'entrée était interdite à tous les humains, com« 
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ment attendre un appui ? Cependant elle ne désespéra pas 
d'en trouver un : le souvenir d'un accident dont son j)ère 
avait pensé être la victime lui rappela qu'il n'est point de 
lieu si sauvage oà la Providence ne puisse entendre les prières 
des malheureux et leur envoyer des secours. 

Il y avait quelques années que, dans une chasse d'hiver, 
sur le haut des âpres rochers qui bordent le Tobol, Springer 
avait été délivré d'un péril imminent par l'intrépidité d'un 
jeune homme. Ce jeune homme était le fils de M. SmoloÛ^ 
gouverneur de Tobolsk ; il venait tous les hivers poursuivre 
les élans et les martres dans les landes d'Ischim, et combattre 
l'ours des monts Ouralsks dans les environs de Salmka. C'est 
dans cette dernière chasse, la plus dangereuse de toutes, 
qu'il avait rencontré Springer et qu'il lui avait sauvé la vie. 
Depuis ce moment le nom de Smoloff n'était prononcé dans 
la demeure des exilés qu'avec respect et reconnaissance. 
Elisabeth et sa mère regrettaient vivement de ne point con- 
ndtre leur bienfaiteur, de ne pouvoir point lui offrir leur bé- 
nédiction ; chaque jour elles priaient le ciel pour lui ; chaque 
année, quand elles entendsdent dire que les chasses d'hiver 
avaient recommencé, elles se flattaient qu'il viendrait peut- 
être dans leur cabane ; mais il n'y venait point : l'entrée lui 
en était interdite comme à tout le monde, et il ne songeait 
point à trouver cet ordre rigoureux, car il ne savait point en- 
core ce que renfermait cette cabane. 

Cependant, depuis qu'Elisabeth avait senti la difficulté de 
sortir de son désert sans un secours humain, sa pensée se 
reportait plus souvent sur le jeune Smoloff. Un pareil pro- 
tecteur l'aurait délivrée de toutes ses craintes, aurait levé 
tous les obstacles. Qui mieux que lui pouvait l'éclairer sui 
les détidls de la route de Salmka à Pétersbourg, lui indiquer 
la plus sûre voie de faire passer une requête à l'empereur ? 
et si sa fuite irritait le gouverneur de Tobolsk, qui mieux 
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qu'un fils, se disait-elle, saura désarmer sa colère, émouroa 
sa pjtié et l'empêcher de punir mes parents en les rendant 
responsables de ma faute ? 

C'est ainsi qu'elle calculait tous les avantages qui lui re- 
viendraient d'un semblable appui ; et, en voyant l'hiver 
s'approcher, elle résolut de ne pas laisser passer le temps 
des chasses sans s'informer si le jeune Smoloff était dans 
le canton, et sans chercher les moyens de le voir et de lui 
parler. 

Springer avait été si touché des terreurs de sa femme et 
de sa fille au récit du danger qu'il avait couru, que depuis 
cette époque il leur avait promis de ne plus retourner à la 
chasse aux ours et de ne s'écarter de la forêt que pour pour- 
suivre l'écureuil et l'hermine. Malgré cette promesse, Phé 
dora ne pouvut plus le voir s'éloigner sans effix>i, et jusqu'à 
son retour elle demeurait inquiète et tremblante, comme si 
cette absence eût été le présage d'un grand malheur. 

Une neige très-épaisse et durcie par un froid de plus de 
trente degrés couvrait la terre ; on était en plein hiver, 
lorsque, dans une belle matinée de décembre, Springer prit 
son fusil pour aller chasser dans la steppe. Avant de partir 
il embrassa sa femme et sa fille, et leur promit de venir 
avant la fin du jour ; mais l'heure passa, la nuit s'appro- 
chait, et Springer ne revenait point. Depuis l'événement 
qui avait menacé sa vie, c'était la première fois qu'il man- 
quait d'exactitude ; et les frayeurs de Phédora furent sans 
bornes : tout en cherchant à les calmer, Elisabeth les par- 
tageait ; elle voulait aller au secours de son père, et ne pou- 
vait se résoudre à quitter sa mère en pleurs. Jusqu'à cet 
instant, Phédora, délicate et faible, n'avait jamais été an 
delà des rives du lac ; mais la violence de son inquiétude lui 
persuada qu'elle aurait des forces pour suivre sa fille et aller 
chercher son époux. Toutes deux sortirefit ensemble et 
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marchèrent vers la lande à travers le taillis. L'air était 
irès-froid, les sapins panûssaient des arbres de glace ; un 
givre épais s'était attaché à chaque rameau et en blanchis- 
sait la superficie ; une sombre brume couvrait Thorizon ; 
rapproche de la nuit donnait encore à tous ces objets vaa^ 
teinte plus lugubre, et la neige, unie comme un miroir^ fai- 
sait chanceler à chaque pas la faible Phédora. Elisabeth, 
olevée dans ces climats et accoutumée à braver les froids 
les plus rigoureux, soutenait sa mère et lui prêtait sa force. 
Ainsi on voit un arbre transplanté hors de sa patrie languir 
dans une terre étrangère, tandis que le jeune rejeton qui naît 
de ses racines, habitué à ce nouveau sol, élève des jets vi- 
goureux, et en peu d'années soutient les branches du tronc 
qui Fa nourri et protège de son ombre Tarbre qui lui donna 
la vie. £n approchant de la plaine, Phédora ne pouvait 
plus marcher ; Elisabeth lui dit : " Ma mère, le jour va 
finir, repose-toi ici, et laisse-moi aller seule jusqu'à la lisière 
de la forêt ; si nous attendions plus longtemps, la nuit m'em- 
pêcherait de distinguer mon père dans la lande." Phédora 
s'appuya contre un sapin, et laissa partir sa fille. En peu 
d'instants celle-ci eut atteint la plaine. Les tombeaux dont 
elle est couverte y forment d'assez hauts monticules : debout 
sur l'un d'eux, Elisabeth, le cœur navré, les yeux pleins de 
larmes, regardait si elle n'aperceviût pas son père ; elle ne 
voyait rien: tout était solitaire, silencieux, et l'obscurité 
commençait à unir le ciel et la terre. Cependant un coup 
de fusil parti à peu de distance lui rend toutes ses espé- 
rances. Ce bruit, qu'elle n'entendait jamais que de la main 
de son père, lui parait un signe assuré que son père est là ; 
elle se précipite de ce côté. Derrière une masse de rochers 
elle voit un homme courbé à demi et qui paraissait chercher 
quelque chose par terre, et lui crie : ** Mon père, mon père, 
est-ce toi?" Cet homme se retourne; ce n'était point 
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Springer : son viaBge étfdt jeune, beau, et à Taspect d'Élisa* 
beth il exprima une grande surprise. " Vous n'êtes point 
mon père, reprit-elle avec'douleur; mais ne l'aTez-vous point 
vu dans la steppe ? ne pouvez-Yous me dire de quel côté je 
pourrais le trouver ?•— Je ne connais point votre père, répon- 
dit-il ; mais je sus qu'à cette heure-ci tous ne devez point 
rester seule dans cette lande ; vous y courez plusieurs dan- 
gers, et vous devez craindre. . . — Ah ! interrompit-elle, je 
ne crains rien dans le nHmde que de ne pas trouver mon 
père." En parlant ainsi, elle élevait vers le ciel ses jeux, 
dont la fierté et la tendresse, le courage et la douleur 
peignaient si bien son âme et semblaient présager sa desti- 
née. Le jeune homme en fut ému: il croyait rêver; il 
n'avait rien vu, jamais rien imaginé de pareil à Elisabeth. 
Il lui demanda le nom de son père. " Pierre Springer, lui 
dit-elle. — Quoi ! s'écria-t-il, vous êtes la fille de l'exilé de la 
cabane du lac ? Tranquillisez-vous, je connais votre père ; 
il n'y a pas une heure que je l'ai quitté ; il a fait un détoui 
pour entrer dans sa demeure ; mais il doit y être arrivé 
maintenant." Elisabeth n'en écoute pas davantage ; elle 
court vers le lieu où elle a laissé sa mère : elle l'appelle avec 
des cris de joie, afin que sa voix la rassure avant même 
qu'elle ait pu lui parler ; elle ne la trouve plus : éperdue, 
elle fait retentir la forêt du nom de ses parents. Du côté 
du lac, des voix lui répondent, elle double le pas, elle ar- 
rive, et, sur le seuil de la cabane, elle voit son père et sa 
mère ; elle s'y jette : en s'embrassant, ils s'expliquent ; cha- 
cun d'eux était revenu dans la chaumière par un chemin 
différent ; mais les voilà réunis, les voilà tranquilles. Alors 
seulement Elisabeth s'aperçoit que le jeune homme l'a sui« 
vie ; Springer le regarde, le reconnaît, et lui dit avec un 
profond regret: "Il est bien tard, M. de SmolofF; et ce- 
pendant vous savez qu'il ne m'est pas permis de vous offrir un 



asite, même pour une seule nuit. — ^M. de Smoloff ! s'écrient 
Elisabeth et sa mère, notre libérateur, c'est lui qui est ici ?'* 
et toutes deux tombent ensemble à ses pieds ; Phédora les 
baigne de ses pleurs ; Elisabeth lui dit : " M. de Smoloff, 
depuis trois ans que vous avez sauvé la vie de mon père, 
nous n'avons pas passé un seul jour sans demander à Dieu 
de vous bénir. — Ah ! il vous a entendue, puisqu'il m'a en- 
voyé ici, répond le jeune homme avec une profonde émo- 
tion, car le peu que j'ai fait ne méritait assurément pas un 
pareil prix.** 

Cependant il était fort tard ; une profonde obscurité en- 
veloppait toute la forêt ; le retour à Salmka au milieu de la 
nuit n'était pas sans danger, et Springer ne pouvait se ré- 
soudre à refuser l'hospitalité à son libérateur ; mais il avait 
promis sur la foi de l'honneur, au gouverneur de Tobolsk, 
de ne recevoir personne dans sa demeure, et il lui était af- 
freux de manquer à un pareil serment. Il proposa au jeune 
homme de l'accompagner jusqu'à S^mka. " J'allumerai un 
flambeau, lui dit-il ; je connais les détours de la forêt, les 
marais, les stagnes d'eau qu'il faut éviter ; je marcherai le 
premier." Phédora effrayée se jeta au-devant de lui pour 
l'aiTêter. Smoloff prit la parole : " Permettez-moi, mon- 
sieur, lui dit-il, de rester dans votre cabane jusqu'au jour ; 
je sais quels sont les ordres de mon père, et les motîfe qid 
l'obligent à vous montrer tant de rigueur ; mais je suis sûr 
qu'il me permettrait en cette occasion de vous délier de vo- 
tre serment, et je vous réponds de revenir bientôt vous re- 
mercier de sa part de l'asile que vous m'aurez accordé.'* 
Springer prit la mmn du jeune homme ; il entra avec lui dans 
la cabane, et tous deux s'assirent près du poêle, tandis que 
Phédora et sa fille préparaient le souper. 

Elisabeth était vêtue, selon l'usage des paysannes tartares. 
avec un court jupon rouge relevé sur le côté, la jambe cou- 
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verte d'un pantalon de peau de renne, et les cheyeux tom« 
bont en tresses jusque sur ses talons ; un corset étroit et 
boutonné sur le côté laissait voir toute l'élégance de sa 
taille, et ses manches, retroussées jusqu'au coude, ne déro- 
baient point la beauté de ses bras. La simplicité de son 
costume semblait rehausser encore la dignité de son main- 
tien, et tous ses mouvements étaient accompagnés d'une 
grâce que Smoloff admirait avec une smgulière émotion, et 
dont il ne pouvait détacher ni ses regards ni son cœur. 
Elisabeth ne le regardait pas avec mcHus de plaisir ; mais 
dans ce plaisir tout était pur ; il ne venait que de la recon- 
naissance qu'elle lui devait et des espérances qu'elle fondait 
sur lui. Dieu lui-même, qui sonde jusqu'aux derniers re- 
plis du cœur, n'aurait pas trouvé dans celui d'Elisabeth un 
seul sentiment qui ne se rapportât à ses parents et qui ne 
fût entièrement pour eux. Pendant le souper, le jeune 
Smoloflf dit aux exilés qu'il n'était que depuis trois jours à 
Saîmka; qu'il avait appris que des loups affamés rava- 
geaient le canton, et qu'avant peu on ferait une chasse géné- 
rale pour les détruire. A cette nouvelle, Phédora se pressa 
contre son époux en pâlissant : " Vous n'irez point, j'espère, 
lui dit-elle, à cette chasse dangereuse; vous n'exposerez 
pas votre vie, votre vie, le plus précieux de mes biens ? — 
Hélas! Phédora, que dites- vous? reprit Springer avec un 
sentiment d'amertume. Qu'est-ce que ma vie ? sans moi 
seriez- vous ici ? savez-vous ce qui vous rendrait la liberté, à 
vous et à votre enfant ? le savez-vous ?" Sa femme l'inter- 
rompit par un cri douloureux : Elisabeth quitta sa place, 
vint auprès de son père, lui prit la main et lui dit : " Mon 
père, tu le sais, élevée dans ces forêts, je ne connais point 
d'autre patrie ; ici, à tes côtés, ma mère et moi nous vivons 
heureuses ; mais j'atteste son cœur comme le mien que 
dans aucun lieu de la terre nous ne pourrions vivre sans toi. 
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fût-ce dans ta patrie. — Entendez- vous, M. de SmolofF? ré« 
pliqua Springer; vous croyez que de telles paroles de- 
vraient me consoler, et elles enfoncent au contraire le poi- 
gnard plus avant dans mon sein : des vertus qui devraient 
faire ma joie font mon désespoir, quand je pense qu'à cause 
de moi elles demeureront ensevelies dans ce désert ; qu'à 
cause de moi Elisabeth ne sera point connue, ne sera point 
aimée." La jeune fille l'interrompit vivement par ces mots : 
" mon père ! me voici entre ma mère et toi, et tu dis que 
je ne serai point umée ?" Springer, sans pouvoir modérer 
sa douleur, continua ainsi : '' Jamsds tu ne jouiras de ce 
plaisir que je te dois ; jamais la voix d'un enfant adoré ne 
te fera entendre de si douces paroles : tu vivras seule ici. 
Bans époux, sans famille, comme un faible oiseau égaré dans 
le désert. Innocente victime, tu ne connais point les biens 
que tu perds ; mais moi, qui ne peux plus te les donner, j'ai 
tout perdu." Pendant cette scène, le jeune Smoloff avait 
essuyé ses larmes plus d'une fois ; il voulut parler, sa voix 
était altérée. Cependant il dit : " Monsieur, dans la place 
triste qu'occupe mon père, vous devez croire que je ne suis 
pas étranger au malheur ; souvent j'ai parcouru les divers 
cercles de son vaste gouvernement : que de larmes j'ai re- 
cueillies ! que de douleurs solitaires j'ai entendues gémir ! 
J'ai vu, j'ai vu dans les déserts de l'afifreux Bérésof des in- 
fortunés qui vivaient sans amis, sans famille ; jamais ils ne 
recevaient une tendre caresse, jamais une douce parole ne 
réjouissait leur cœur : isolés dans le monde, séparés de tout, 
ils n'étaient pas seulement exilés, ils étaient malheureux.^ 
£t quand le ciel t'a laissé ta fille, interrompit Phédora, 
d'un ton de reproche et d'amour, tu dis que tu as tout 
perdu ; si le ciel te l'ôtait, que dirais-tu donc ?" Spring- 
er tressaillit: il pjrit la main de sa fille, et, la serrant 
mur son cœur avec celle de sa fenmie, il répondit en les 
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regardant toutes deux : " Ah ! je le sens, je n*ai pas tout 
p^rdu." 

v^uand le jour pamt, le jeune Smoloff prit congé des exi- 
lés. Elisabeth le voyait partir avec regret, car elle était io* 
patiente de lui révéler son projet, de lui demander sa pro- 
tection ; eUe n'avait pas trouvé un moment pour loi parler 
en pailiculier ; ses parents ne Tavaient pas quittée, et elle ne 
voulait pas s'expliquer devant eux : elle espéra qu'en le vo- 
yant souvent, elle trouverait l'occasion de l'entretemr. Aussi 
lui dit-elle très- vivement : '' Ne reviendrez- vous pas, mon- 
âeur ? Ah ! promettez-moi que ce jour-ci n'est pas le der- 
nier où j'aurai vu le sauveur de mon père !" Springer fui 
surpris de ces paroles, surtout de l'air dont elles étaient pro- 
noncées ; une secrète inquiétude le saisit. Il se i appela lea 
ordres du gouverneur et assura qu'il n'y désobéirait pas 
deux fois. Smoloff répondit qu'il était certain d'obtenir de 
son père une exception pour lui, et que dès ce jour même il 
allait retourner à Tobolsk pour la solliciter. " Mab, mon- 
sieur, continua-t-il, en réclamant ses bontés pour moi, ne lui 
diraî-je rien pour vous ? ne serai-je pas assez heureux pour 
vous servir ! n'avez-vous rien à lui demander ? — Bien, mon- 
sieur," répliqua Springer d'un air grave. Le jeune homme 
baissa tiistement les yeux vers la terre, et puis, s'adressant à 
Phédora, il lui fit la même question. *' Monsieur, répondit- 
elle, je voudrais qu'il me donnât la permission d'aller tous 
les dimanches entendre la messe à Salmka avec ma fille." 
Smoloff s'engagea à la lui faire obtenir, et s'éloigna emportant 
touU^ les bénédictions de la famille et les vœux secrets 
d'Elisabeth pour son prompt retour. En s'en retournant, il 
n'était occupé que d'elle ; il n'avait plus d'autre pensée. 
Cette jeune fille, qui lui était apparue la veille dans ce désert 
sous une forme si belle, avait commencé par frapper son 
imagination; bientôt, en la voyant auprès de ses parents» 



son cœur avait été profondément touché ; il se retraçait ses 
moindres paroles, son air, ses regards, surtout le dernier mot 
qu'elle lui avait dit. Sans ce mot, peut-être une sorte de 
respect Teût-il empêché de l'aimer, mais cette vivacité avec 
laquelle Elisabeth avait exprimé le désir de le revoir, cette 
prière dont l'accent décelait un sentiment si tendre lui firent 
croire qu'elle avait été émue comme lui. Sa jeune imagina* 
tion s'exaltant par cette pensée, il se persuada que la ren- 
contre de la veille n'était pas un coup du hasard, qu'une mu- 
tuelle sympathie avait agi sur Elisabeth comme sur lui, et il 
était impatient de lire dans son cœur innocent la confirmation 
de tout ce qu'il osait espérer. Ah ! qu'il était loin dQ devi- 
ner ce qu'il devait y lire un jour 1 

Cependant, depuis la visite de Smoloff, la tristesse de 
Springer avait pris un caractère plus sombre. Le souvenir 
de ce jeune homme si aimable, si généreux, si intrépide, lui 
rappelait sans cesse l'époux qu'il aurait désiré à sa fiUe ; 
mais sa triste position lui interdisant toute pensée de ce 
genre, loin de désirer le retour de Smoloff, il le craignait ; 
car Elisabeth pouvait être sensible, et c'eût été le dernier 
terme du malheur pour son cœur paternel que de voir sa fille 
atteinte par la secrète douleur d'un amour sans espoir. 

Un soir, plongé dans ses rêveries, la tête entre; ses 
deux mains, le coude appuyé sur le poêle, il poussait 
de profonds soupirs. Phédora, à cet aspect, avait laissé 
tomber son aiguille ; les yeux fixés sur son époux, le cœur 
plein d'anxiété, elle demandait au ciel de lui inspirer ces pa- 
roles qui consolent et qui ont le pouvoir de faire oublier le 
malheur. Un peu plus Imn dans l'ombre, Elisabeth les re- 
gardait tous deux, et songeait avec joie qu'un jour viendrait 
peut-être où ils ne pleureraient plus. Elle ne doutait point 
que Smoloff ne consentit à favoriser son entreprise : un 
secret instinct lui répondait d'avance qu'il en serait touché» 
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et qu'il la protégereit ; mais eUe craigiudt le refus de 8e« 
parents, sortoat celui de sa mère. Cependant, comment 
partir sans leur aveu, sans savoir le nom de leur patrie, et 
pour quelle &ute elle allait demander grâce ? Elle sentit 
qu'il fallait leur ouvrir son cœur, et que le moment était 
▼enu. Elle mit un genou en terre pour demander à Dieu 
de disposer ses parents à l'entendre ; ensuite elle s'approcha 
doucement de son père, et demeura debout derrière lui, ap- 
puyée contre le dossier de la chaise où il était assis. Elle 
grirda le silence un moment, dans l'espoir qu'il lui parlerait 
peut-être le premier ; mais voyant qu'il ne quittût point son 
attitude pensive, elle commença ainsi : " Mon père, permets- 
moi de t'adresser une question." H releva la tète, et lui fit 
signe qu'elle le pouvait. *' L'autre jour, quand le jeune 
Smoloff te demanda si tu ne désirais rien : Bien, lui répon- 
dis-tu ; est-il vrai, ne désires-tu rieif ? — ^Rien qu'il puisse me 
donner. — ^Et qui pourrait te donner ce que tu désires ? — 
L'équité, la justice ! — ^Mon père, où peut-on les trouver ? — 
Dans le ciel, sans doute ; mais sur la terre, jamais, jamais." 
Ayant parlé ainsi, les noirs soucis qui ombrageaient son front 
prirent une teinte plus sombre, et il laissa retomber sa tète 
dans ses mains. Après une courte pause, Elisabeth reprit 
la parole, et d'une voix plus animée elle dit : " Mon père, 
ma mère, écoutez-moi : c'est aujourd'hui que j'accomplis ma 
dix-septième année ; c'est aujourd'hui que j'ai reçu de vous 
cette vie qui me sera si chère, si je puis vous la consacrer ; 
ce cœur, avec lequel je vous aime et vous révère comme les 
images vivantes du Dieu du ciel. Depuis ma naissance, 
chacun de mes jours a été marqué par vos bienfaits ; je n'ai 
pu y répondre encore que par ma reconnaissance et ma ten* 
dresse ; mais qu'est-ce que ma reconnaissance, si elle ne se 
montre point? qu'est-ce que ma tendresse, si je ne puis 
TOUS Li prouver ? O mes parents ! pardonnes à l'audace 
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de votre fille ; mais, une fois en sa vie, elle voudrait faire 
poui vous ce que vous n*avez cessé de faire pour elle de- 
puis sa naissance. Ah ! daignez enfin verser dans son sein 
le scîcret de tous vos malheurs. — ^Ma fille, que me demandes- 
tu ? interrompit très- vivement son père. — Que vous m'in- 
struisiez de tout ce que j'ai besoin de savoir pour vous 
montrer tout mon amour, et Dieu sait quel motif m'anime, 
lorsque j'ose vous adresser un pareil vœu." En disant ces 
mots, elle tomba aux genoux de son père, et éleva vers lui 
des regards suppliants. Un sentiment si grand, si noble, 
brillait dans ses yeux, à travers les larmes dont ils étaient 
pleins, et l'héroïsme de son âme jetait quelque chose de si 
divin sur l'humilité de son attitude, que Springer entrevit à 
l'instant une partie de ce que sa fille pouvait vouloir. Sa 
poitrine s'oppressa : il ne pouvait ni parler, ni pleurer ; il 
demeurait silencieux, inmiobile, accablé comme devant la 
présence d'un ange : l'excès de l'infortune n'avait point eu 
la puissance de remuer son cœur, comme venaient de le 
faire les paroles d'Elisabeth ; et cette âme si ferme, que les 
rois n'intimidaient point, et que l'adversité ne pouvait abat- 
tre, attendrie à la voix de son enfant, cherchait en vain sa 
force et ne 1^ trouvait plus. Pendant que Springer gardait 
le silence,^ lisabeth demeurait toujours prosternée devant 
lui. Sa mère s'approcha pour la relever. Placée derrière 
sa fille, elle n'avait pu voir, lorsque celle-ci était tombée à 
genoux, ni le geste, ni le regard qui venaient de révéler son 
sublime secret à son père, et elle était restée bien loin du 
malheur qui menaçait sa tendresse. ** Pourquoi, dit-elle à 
son époux, pourquoi refuserais-tu de lui confier nos secrets ? 
est-ce que sa jeunesse t'eflfraie ? crains-tu que l'âme d'Elisa- 
beth ne s'afSige jusqu'à la faiblesse, de la grandeur do nos 
revers ? — Non, reprit le père en regardant fixement sa fille, 
non, ce n'est pas sa faiblesse que je crains." A ces mots* 
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V 

Elisabeth ne douta pas que son père ne l'eût comprise; 
elle lui serra la main, mais en silence, afin de n*ètre en^mdue 
que de lui ; car elle connaissait le cœur de sa mère, et était 
bien aise de retarder Tinstant qui devait le déchirer. " Mon 
Dieu ! s*écria Springer, pardonnez mes murmures ; je con- 
naissais tous les biens que vous m*aviez ravis et non ceux 
que vous me destiniez. Elisabeth tu as efiacé en ce jour 
douze années d'adversité. — Mon père, répondit-elle, puis- 
qu'on entend de semblables paroles sur la terre, ne dis plus 
qu'il ne s'y trouve pas de bonheur ; mais parle, réponds- 
moi, je t'en conjure : quel est ton nom, ta patrie, tes mal- 
heurs ? — ^Mes malheurs, je n'en ai plus ; ma patrie, où je 
vis près de toi ; mon nom, l'heureux père d'Elisabeth. — ^O 
mon enfant ! interrompit Phédora, je pouvais donc t'aimer 
davantage ! tu viens de consoler ton père." A ces mots, 
la fermeté de Springer fut tout à fait vaincue ; il serra dans 
ses bras sa femme et sa fille, et les baignant de ses larmes, il 
répétait d'une voix entrecoupée : " Mon Dieu, pardonnez, 
j'étais un ingrat, pardonnez, ne punissez pas." Quand cette 
violente émotion fut un peu calmée, Springer dit à sa fille : 
" Mon enfant, je vous promets de vous instruire de tout ce 
que vous désirez savoir ; mais attendez quelques jours en- 
core, je ne pourrais vous parler de mes malheurs aujourd'hui ; 
vous venez de me les faire oublier." 

L'obéissante Elisabeth n'osa point le presser davantage, et 
attendit avec respect l'instant où il voudrait s'expliquer ; 
mais elle l'attendit vainement, Springer semblait le craindre 
et le fuir; il avait deviné son projet, et aucun terme ne 
pouvait exprimer l'admiration et la reconnaissance de ce 
tendre père : il ne se sentait pas le droit de refuser à sa fille 
le consentement qu'elle allait lui demander ; mais il ne se 
sentait pas non plus le courage de le donner. Sans doute ce 
moyen était le seul qui lui laissât quelque espérance de sor 
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tir de l'exil et de replacer Elisabeth au rang qui lui était dû ; 
mais quand il considérait les fatigues inouïes et les terribles 
dangers de ce voyage, il n'en pouvait supporter la pensée. 
Pour rétablir sa famille et retrouver son pays, il eût 
donné sa vie ; mais il ne pouvait pas risquer celle de sa 
fille. 

Le silence de Springer dictait à ÉUsabeth la conduite 
qu'elle devait tenir ; elle était sûre que son père l'avait de- 
vinée, qu'il était touché de ce qu'elle voulait faire ; mais s'il 
eût approuvé son projet, aurait-il évité avec tant de soin de 
lui en parler ? En effet, ce projet était si extraordinaire, 
que ses parents ne pouvaient le voir que comme une pieuse 
et tendre foUe. Pour parvenir à le leur faire adopter, il 
étsdt nécessaire qu'elle le présentât sous le jour le plus fa- 
vorable, dégagé de ses plus grands obstacles, protégée de 
l'aide et des conseils de Smoloff. Jusque-là il serait rejeté, 
elle n'en doutait point. Elle se décida donc à se taire en- 
core, et à n'achever d'ouvrir son cœur à ses parents que 
quand elle aurait eu un entretien avec Smoloff sur ce sujet. 
Comme elle prévoyait aussi qu'une des plus fortes raisons 
que ses parents opposeraient à son départ serait l'impossibi- 
lité de lui laisser faire à son âge huit cents lieues à pied 
dans le climat le plus rigoureux du monde, et pour répondre 
d'avance à cette difficulté, elle essayait chaque jour ses forces 
dans les landes d'Ischim : aucun temps ne la retenait ; soit 
que le vent chassât la neige avec violence, soit qu'un brouil- 
lard épais lui cachât la vue de tous les objets, elle partait 
toujours, quelquefois malgré ses parents, et s'exerçait ainsi, 
peu à peu, à braver leurs ordres et les tempêtes. 

Les hivers de Sibérie sont sujets aux orages ; souvent, au 
moment où le ciel parait le plus serein, des ouragans terri- 
bles viennent l'obscurcir tout à coup. Partis des deux points 
opposés de l'horizon, l'un arrive chargé de toutes les glacer 
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de la mer du Nord, et l'autre des tourbillons orageux de la 
mer Caspiemie : s*ils se rencontrent» s'ils se cho^^uent, les 
sapins opposent en vain à leur furie leurs troncs lobustes et 
leurs longues pyramides; en vain les bouleaux plient jusqu'à 
terre leurs flexibles rameaux et leur mobile feuillage : tout 
est rompu, tout est renversé ; les neiges roulent du haut des 
montagnes ; entraînées par leur chute, d'énormes masses de 
glace éclatent et se brisent contre la pointe des rochers qui 
se brisent à levar tour ; et les vents, s'emparant des débris 
des monts qui s'écroulent, des cabanes qui s'abîment, des 
animaux qui succombent, les enlèvent dans les airs, les 
poussent, les dispersent, les rejettent vers la terre, et cou- 
vrent des espaces immenses de ruines de toute la nature. 

Dans une matinée du mois de janvier, Elisabeth fut sur- 
prise par une de ces horribles tempêtes ; elle était alors dans 
la grande plaine des Tombeaux, près de la petite chapelle 
de bois. A peine vit-elle le ciel s'obscurcir, qu'elle se réfu- 
gia dans cet asile sacré. Bientôt les vents déchaînés vinrent 
heurter contre ce frêle édifice, et, l'ébranlant jusqu'en 8e8 
fondements, menaçaient à toute heure de le renverser. Ce- 
pendant Elisabeth, courbée devant l'autel, n'éprouvait aucun 
eflFroi, et l'orage qu'elle entendait gronder autour d'elle at- 
teignait tout, hors son cœur. Sa vie pouvant être utile à 
ses parents, elle était sûre qu'à cause d'eux Dieu veillerait 
sur sa vie, et qu'il ne la laisserait pas mourir avant qu'elle 
les eût délivrés. Ce sentiment, qu'on nommera superstitieux 
peut-être, mais qui n'était autre chose que cette voix du ciel 
que la piété seule sait entendre ; ce sentiment, dis-je, inspi- 
rait à Elisabeth un courage si tranquille, qu'au milieu du 
bouleversement des éléments et sous l'atteinte même de la 
foudre, elle ne put s'empêcher de céder à la fatigue qui 
l'accablait, et, se couchant au pied de l'autel où elle ve 
naît de prier, elle s'^dormit paisiblenient comme l'inno- 
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cence dans les bras d'un pare, comme la vertu sur la foi d'un 
Dieu. 

£n ce même jour, Smoloff était revenu de Tobolsk ; son 
premier soin, en arrivant à Saïmka, avait été de se rendre à 
la cabane des exilés. Il apportait à Phédora la permission 
qu'elle avait sollicitée. Elle et sa fille allaient être libres 
de se rendre tous les dimanches à l'office de Saïmka ; mais, 
loin que cette grâce s'étendit jusqu'à Springer, les ordres de 
la cour à son égard étaient plus sévères que jamais, et, en 
permettant à Smoloflf de le revoir une fois encore, le gouver- 
neur de Tobolsk avait plus consulté son cœur que son de- 
voir. Au reste, cette visite devait être la dernière, le jeune 
homme l'avait juré à son pare. Il était cruellement afflige 
de tant de rigueur ; mais, en s'avançant vers la demeure 
d'Elisabeth, insensiblement sa tristesse se changeait en joie, 
et il sentait moins le chagrin qu'il aurait à la quitter que le 
charme qu'il allait goûter à la revoir. Dans la première 
jeunesse, la jouissance du bonheur présent a quelque chose 
de si vif, de si complet, qu'elle fait oublier toute pensée d'a- 
venir. On est alors trop occupé d'être heureux pour songer 
si on le sera toujours, et la félicité remplit si bien le cœur, 
que la crainte de la perdre n'y peut trouver place. Mais en 
entrant dans la cabane, Smoloflf chercha vainement Élisa- " 
beth ; elle n'y était point : il prévit qu'il serait peut-être 
obligé de repartir avant qu'elle fût de retour, et le sincère 
jeune homme ne sut point dissimuler sa peine. En vain 
Phédora, bénissant la main qui lui rouvrait la maison de 
Dieu et celle qui avait sauvé son époux, lui adressait les 
plus tendres expressions de sa reconnaissance ; en vain 
Springer le nommait l'appui, la providence des infortunés, il 
demeurait faiblement touché de ce qu'il entendait ; il répon- 
dait à peine, et le nom d'Elisabeth s'échappait à tout mo- 
ment de sa bouche. Son trouble révéla aux exilés une par- 
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tie de son s^rct : peut-être en devint-il plus cher à Phé- 
dora. Cet amour dont sa fille était l'objet flattait vire- 
ment son orgueil, et ce n'est pas un faible orgueil que celui 
d'une mère. Springer, moins accessible à cette tendre fû- 
blesse, et craignant seulement que sa fille ne s'aperçût d'un 
sentiment qui pouvait troubler son repos, pressait Smoloff 
d'obéir à son père, en terminant au plus vite une vîsite que 
sous mille prétextes ce jeune homme s'efforçait de prolon- 
ger. Sur ces entrefaites, l'orage se déclara, et les exilés 
tremblèrent pour leur fille. " Elisabeth ! que va devenir 
mon Elisabeth !" s'écriait la mère désolée. Springer prit 
son bâton en silence et ouvrit la porte pour aller chercher 
sa fille ; Smoloflf se précipita sur ses pas. Le vent souf- 
flait avec violence ; les arbres se rompaient de t^ms côtés, il 
y allait de la vie à traverser la forêt. Springer voulut le 
représenter à Smoloff, et l'empêcher de le suivre ; il ne put 
y réussir : le jeune homme voyait bien le péril, mais il le 
voyait avec joie : il était heureux de le braver pour Elisa- 
beth. Les voilà tous deux dans la forêt. '' De quel côté 
irons-nous ? demande Smoloff. — ^Vers la grande lande, re- 
prend Springer : c'est là qu'elle va tous les jours, j'espère 
qu'elle se sera réfugiée dans la chapelle." Ils n'en disent 
pas davantage, ils ne se parlent point ; leur inquiétude est 
pareille, ils n'ont rien à s'apprendre ; ils marchent avec la 
même intrépidité, s'inclinant, se baissant pour se garantir du 
choc des branches fracassées, de la neige que le vent chas- 
sait dans leurs yeux, et des éclats de rochers que la tempête 
faisait tourbillonner sur leurs tètes En atteignsmt la lande, 
ils cessèrent d'être menacés par le déchirement des arbnts 
de la forêt ; mais sur cette plaine rase ils étaient poussés, 
renversés par les rafales de vent qui soufflaient avec furie ; 
enfin, après bien des efforts, ils gagnèrent la petite chapelle 
de bois où ils espéraient qu'Elisabeth se serait réfugiée: 
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mais en apercevant de loin ce pauvre et faible abri dont les 
branches disjointes craquaient horriblement et semblaient 
prêtes à s'enfoncer, ils commencèrent à frémir de Tidée 
qu'elle était là. Animé d'une ardeur extraordinaire, Smo- 
loff devance le père de quelques pas ; il entre le premier, il 
voit. . . est-ce un songe ? il voit Elisabeth, non pas effra- 
yée, pâle et tremblante, mais doucement endormie au pied 
de l'autel. Frappé d'une inexprimable surprise, il s'arrête, 
la montre à Springer en silence, et tous deux, par un môme 
sentiment de respect, tombent à genoux auprès de l'ange 
qui dort sous la protection du ciel. Le père se penche sur 
le visage de son enfant, le jeune homme baisse les yeux 
avec modestie, et se recule, comme n'osant regarder de trop 
près une si divine innocence. Elisabeth s'éveille, reconnaît 
son père, se jette dans ses bras, et s'écrie : " Ah ! je le sa- 
vais bien que tu veillais sur moi !" Springer la serre dans 
ses bras avec une sorte d'étreinte convulsive. " Malheu- 
reuse enfant, lui dit-il, dans quelles angoisses tu nous as 
jetés, ta pauvre mère et moi ! — Mon père, pardonne-moi ses 
larmes, répond Elisabeth, et allons les essuyer." Elle se 
lève et voit Smoloflf. " Ah ! dit-elle avec une douce sur- 
prise, tous mes protecteurs veillaient donc sur moi : Dieu, 
mon père et vous 1" Le jeune homme retient son cœur 
prêt à s'échapper. " Imprudente, reprend Springer, tu 
parlas d'aller retrouver ta mère, sais- tu seulement si le re- 
tou" est possible, et si ta faiblesse résistera à la violence de 
la lempète, quand M. de Smoloff et moi n'y avons échappé 
que par miracle ? — Essayons, répond-elle ; j'ai plus de forces 
que tu ne crois ; je suis bien aise que tu t'en assures, et que 
tu voies toi-même ce que je puis faire pour consoler ma 
mère," En parlant ainsi ses yeux brillent d'un si grand cou- 
rage, que Springer voit bien qu'elle n'a point abandonné son 
projet : elle s'appu*e sur le bras de son père, elle s'appuie 
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audsî sur celui de Smoloff : tous deux la soutiennent, tous 
deux garantissent sa tète, en la couvrant de leurs vastes 
manteaux. Ah ! c'est bien alors que Smoloff ne peut s'exn- 
pécher d'uimer ce tonnerre, ces vents épouvantables qui font 
chanceler Elisabeth et l'obligent à se presser contre lui. Il 
ne craint point pour sa propre vie qu'il exposerait mille fois 
pour prolonger de pareils moments ; il ne craint point pour 
celle d'Elisabeth, il est sûr de la sauver ; dans l'exaltation qui 
le possède, il défierait toutes les tempêtes de pouvoir l'en 
empêcher. 

Cependant le ciel ne menace plus, les nuages s'éclaircîs- 
sent, ils cessent de fuir avec une affrajante rapidité ; le vent 
tombe et s'apaise ; le cœur de Springer se rassure, celui de 
Smoloff gémit. Elisabeth dégage son bras, elle veut mar- 
cher seule ; elle veut braver, aux yeux de son père, ce reste 
d'orage qui agite encore les airs ; elle est fière de ses forces, 
éprouve une sorte d'orgueil à les montrer à son père ; elle 
espère le convaincre qu'elle n'en manquera point pour aller 
chercher sa grâce, fallût-il aller la chercher à l'autre extré- 
mité du monde. 

Phédora les reçoit tous trois dans ses bras, en bénissant le 
Dieu qui les ramène, et console sa fille des larmes que sa fille 
vient de lui coûter ; elle fait sécher ses bottes de poil d'écu- 
reuil, lui ôte son bonnet fourré, et peigne ses longs cheveux. 
Ces soins maternels, si simples et si tendres, qu'Elisabeth re- 
çoit tous les jours, et dont son cœur est tous les jours plus 
touché, émeuvent vivement le jeune Smoloff ; il sent qu'il 
est impossible d'aimer Elisabeth sans aimer aussi sa mère, 
et qu'au bonheur d'être l'époux de cette jeune fille tient un 
bonheur presque aussi grand, celui d'être le fils de Phé- 
dora. 

L'orage était entièrement dissipé, le ciel était serein, h 
nuit s'approchait. Springer prit la main du jeune homme, 
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la serra avec un sentiment douloureux et tendre, et lui rap- 
pela qu'il était temps de partir. Alors seulement Elisabeth 
apprit qu'il était venu pour la dernière fois : elle rougit et 
se troubla. '* Quoi ! lui dit-elle, ne vous reverrai-je plus 1 
— ^Ah ! répond-il avec une grande vivacité, tant que je serai 
libre, et aussi longtemps que vous habiterez ces déserts, je 
ne quitte plus Salmka ; je vous verrai dans la forêt, dans la 
plaine, sur les bords du âeuve : je vous verrai partout." Il 
s'arrête subitement, surpris lû-mème de ce qu'il éprouve et 
de ce qu'il exprime ; mais il n'a point été compris par Elisa- 
beth : dans ce qu'il vient de dire, elle n'a vu que la cer- 
titude de pouvoir bientôt lui confier ses projets ; et, ras- 
surée par cette espérance, elle le voit partir avec moins de 
regret. 

Quand le dimanche fut arrivé, Elisabeth et sa mère se 
préparèrent de bonne heure à partir pour Salmka. Springer 
leur dit adieu, le cœur un peu serré ; depuis leur exil, c'était 
la première fois qu'il restait seul dans sa chaumière : mais 
il sut dérober son émotion à leurs yeux, et les bénit d'une 
voix calme en les recommandant aux bontés du Dieu qu'elles 
allaient implorer. Le temps était beau, la route leur parut 
courte ; la jeune paysanne tartare leur servit de guide 
dans la forêt et jusqu'au village de Saîmka. En entrant 
dans l'église, les regards de tout le monde se tournèrent 
vers elles ; mais elles ne tournèrent les leui*s que vers 
Dieu. 

Le cœur plein d'une égale piété, la tête baissée, elles s'a- 
vancèrent vers l'autel, se prosternèrent humblement, pro- 
noncèrent les mêmes vœux en faveur du même objet ; et si 
ceux d'Elisabeth furent plus étendus que ceux de sa mère. 
Dieu ne les entendit pas moins. 

Pendant tout le temps de la cérémonie, cette jeune fille 
ne leva pas le voile qui couvrait son visage; sa pensée. 
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toute à Dieu et à son père, ne fat pas même jusqu'à celui 
dont elle attendait du secours. Le pieux concert de toutes 
les voix qui se réumssaient pour chanter Thymne divin lui fit 
une impression profonde et qui tenait de Textase ; elle n'a- 
Tait jamais entendu rien de pareil ; il lui semblait voir les 
cieux ouverts et Dieu lui-même lui présenter un de ses anges 
pour la conduire pendant sa route.. Cette vision ne cessa 
qu'avec la musique : alors seulement Elisabeth leva la tête, 
et le premier objet qu'elle vit fut le jeune Smolofif debout à 
quelques pas, le dos appuyé contre un pilier, et les yeux 
fixés sur elle avec la plus tendre expression. Elle crut voir 
l'ange que Dieu venait de lui promettre, l'ange qui devait 
l'aider à délivrer son père ; elle le regarda avec beau- 
coup de reconnaissance. Smoloff fut ému ; ce regard lui 
semblait d'accord avec ce qu'il trouvait dans son propre 
cœur. 

En sortant de l'église, il proposa à Phédora de la recon- 
duire dans son traîneau jusqu'à l'entrée de la forêt ; elle y 
consentit avec joie : c'était un moyen de retrouver plus tôt 
son époux; mais Elisabeth éprouva un véritable chagrin 
de cet arrangement. En marchant à pied, elle se flattait 
de trouver le moment de parler en secret à Smoloff : dans 
un traîneau, cela devenait impossible. Pouvait-elle s'ou- 
vrir devant sa mère^ qui, n'ayant aucune idée de son pro- 
jet, le repousserait avec effroi, et défendrait au jeune homme 
d'y donner le moindre encouragement ? Cependant allait- 
elle encore perdre cette occasion favorable, cette occasion 
peut-èt.e unique, de révéler son projet à Smoloff? Le 
trouble, l'incertitude agitaient son cœur; déjà le traîneau 
touchât aux premiers arbres de la forêt ; Smoloff lui-même 
avait déclaré ne pouvoir pas aller plus loin. Cependant, ne 
pouvant se résoudre à quitter sitôt Elisabeth, il poussa jus- 
qu'aux bords du lac ; mais là il fallut s'arrêter. Phédora 
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iescendit la première ; en lui donnant la main il lui- dit : 
" Ne venez- vous pas vous promener ici quelquefois ?" Eli- 
sabeth, qui deâcend après sa mère, répond d'une voix basse 
et précipitée : " Non pas ici ; mais demain, demain, dans la 
petite chapelle de la plaine." Elle venait de donner un 
rendez- vous, msûs elle ne le savait pas ; elle croyait n'avoir 
parlé que pour son père ; et, en voyant dans les yeux de 
Smoloff qu'il avait entendu sa prière, une douce joie éclata 
dans les siens. 

Tandis que sa mère et elle marchent vers leur cabane, 
Smoloff s'en retourne seul à travers la forêt, plongé dans 
les plus délicieuses rêveries. Après ce qu'il vient d'enten- 
dre, comment ne serait-il pas sûr d'être aimé d'Elisabeth ? 
et, avec ce qu'il connaît d'elle, comment ne serait-il pas 
transporté de son bonheur ? 

Ce ne fut point avec le trouble d'une démarche hasardée, 
mais avec toute la sécurité dé l'innocence, qu'Elisabeth se 
rendit le lendemain à la petite chapelle de bois. Sa marche 
était plus légère, plus rapide ; elle faisait les premiers pas 
vers la délivrance de son père. Le soleil jetait sa lumière 
sur une plaine de neige ; mille glaçons attachés aux arbres 
multipliaient sa brillante image sous toutes les formes ^ 
dans des miroirs de toutes les grandeurs ; mais cet éclat si 
divin et si pur était moins pur et moins divin que le cœur 
d'Elisabeth. Elle entre dans la chapelle ; Smoloff n'y est 
point encore : ce retard la trouble, un léger nuage paraît 
dans ses yeux. Ah ! ce n'est ni la vanité ni l'amour qui l'y 
place. En ce comment ni les faiblesses ni les passions ne 
peuvent s'élever jusqu'à Elisabeth ; mais elle craint qu'un 
accident, une circonstance imprévue, n'arrêtent les pas de 
celui qu'elle attend. Inquiète, elle demande à Dieu de ne 
pas prolonger plus longtemps l'incertitude où elle vit. Tan- 
dis qu'elle prie, Smoloff accourt^ ; il est surpris qu'elle l'ait 
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devancé, il s'était h&té beaucoup. On va vite sans doute 
quand c'est la passion qui entraîne ; mais Elisabeth venût de 
prouver en ce jour que la vertu qui court à son devoir peut 
aller plus vite encore. 

En voyant Smoloff, elle lève les yeux et les mains au ciel, 
et se tournant ensuite vers lui avec une grâce vive et tou- 
chante : "Ah 1 monsieur, lui dit-elle, avec quelle impa- 
tience je vous attendais!" Ces mots, l'expression de ses 
regards, ce rendez-vous, l'exactitude qu'elle à mise à s'y 
rendre, tout confirme au jeune homme qu'il est aimé ; il va 
aussi dire qu'il aime, elle ne lui en donne pas le temps. 
"M. Smoloff, s'écrie-t-eller écoutez-moi ; j'ai besoin de vous 
pour sauver mon père, promettez-moi votre appui." Ce 
peu de mots confond toutes les idées du jeune homme : 
troublé, confus, il pressent sa méprise, mais n'en aime pas 
moins Elisabeth. Il tombe à genoux, elle croit que c'est 
devant Dieu : non, c'est devant elle ; il jure d'obéir. Elle 
reprend ainsi : ** Depuis que ^ 'ai commencé à me connaître, 
mes parents ont été ma seule pensée ; leur amour, mon 
unique bien ; leur bonheur, le but de ma vie entière, lis 
sont malheureux, Dieu m'appelle à les secourir, et il ne vous 
a envoyé ici que pour m'aider à remplir ma destinée. M. de 
Smoloff, je veux aller à Pétersbourg demander la grâce de 
mon père." Il fit un geste de surprise comme pour combat- 
tre ce projet ; elle se hâta d'ajouter : " Je ne pourrais vous 
dire moi-même depuis quel temps cette pensée est entrée 
dans mon esprit ; il me semble que je l'ai reçue avec la vie, 
que je l'ai sucée avec le lait ; elle est la première dont je 
me souvienne, elle ne m'a jamais quittée : je m'endors, je 
m'éveille, je respire avec elle ; c'est elle qui m'a toujours oc- 
cupée auprès de vous ; c'est elle qui m'amène ici ; c'est elle 
qui m'inspire le courage de ne craindre ni la fatigue, ni la 
misère, ni la mort, ni les rebuts ; c'est elle qui me ferait dé- 
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hobéîr à mes parents s'ils m'ordonnaient de ne pas partir. 
Vous voyez, M. de Smoloff, qu'il serait inutile de me com- 
battre, et que de pareilles résolutions ne peuvent être ébran- 
lées." Pendant ce discours les tendres espérances du jeune 
homme s'étaient toutes évanouies ; mais il goûtait jusqu'à 
l'ivresse le sentiment de l'admiration, et l'héroïsme de cette 
jeune fille lui arrachait des larmes aussi douces peut-être 
que celles de l'amour. " Ah I lui dit-il, heureux, mille fois 
heureux que vous m'ayez choisi pour vous entendre, pour 
vous aider ; mais vous ne connaissez point tous les obsta- 
cles. . , — Deux seuls m'ont inquiétée, interrompit-elle, et 
il n'y a peut-être que vous au monde qui puissiez les lever. 
— ^Parlez, parlez, lui dit-il, impatient d'obéir : que pouvez- 
vous demander qui ne soit au-dessous de ce que je voudrais 
faire ? — Ces obstacles, les voici, répondit Elisabeth : j'ignore 
la route que je dois prendre, et je ne suis pas sûre que ma 
fuite ne nuise pas à mon père ; il faut donc que vous m'in- 
diquiez mon chemin, les villes que je trouverai sur mon pas- 
sage, les maisons hospitalières qui recueilleront ma misère, 
le moyen le plus sûr de faire passer ma requête à l'empe- 
reur ; mais, avant tout, il faut que vous me répondiez que 
votre père ne punira pas le mien de mon absence." Smolofi 
en répondit: "Mais, Éhsabeth, ajouta- t-il, savez- vous à quel 
point l'empereur est irrité contre votre père ? savez- vous 
qu'il le regarde comme son plus mortel ennemi ? — J'ignore, 
lui dit-elle, de quel crime on peut l'accuser ; je ne connais 
encore ni son vrai nom ni sa patrie ; mais je suis sûre de 
son innocence. — Quoi ! repartit Smoloflf, vous ne savez poin* 
quel était le rang de votre père, ni le nom que vous lui 
rendrez ? — Non, je ne les sais point, répondit- elle. — Ô fille 
étonnante ! s'écria-t-il, pas un mouvement d'orgueil, de va- 
nité dans ton dévouement ; tu ne sais point ce que tu vas 
reconquérir : tu n'as pensé qu'à tes parents ; mais qu'est-ce 
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que la grandeur de ta naissance devant celle de ton kmc \ 
qu'est-ce auprès de tes sentiments que le nom des. . . 
— ^Arrêtez, interrompit-elle vivement, ce secret est celui de 
mon père, et je ne dois l'apprendre que de lui. — Elle a 
raison, repartit Smoloff dans une sorte d'enthousiasme ; rien 
n'est assez bien pour elle quand elle peut encore faire mieux. 
•^La jeune fille reprit la parole pour lui demander quand il 
lui donnerait les lumières dont elle avait besoin pour sa 
route. " Je vais j travûller, lui dit-il ; mais, Elisabeth, 
croyez-vous que vous puissiez traverser les trois mille cinq 
cents verstes qui séparent le cercle d'Ischim de la province 
d'Ingrie, seule, à pied, sans secours ? — Ah ! s'écria-t-elle en 
se prosternant devant l'autel, celui qui m'envoie au secours 
de mes parents ne m'abandonnera pas." Smoloff, les yeux 
pleins de larmes, lui répondit après un moment de silence : 
" Il est impossible que vous songiez à une telle entreprise 
avant les beaux jours, maintenant elle serait impracticable. 
Voici la saison où les traînages vont être interrotnpus, et où 
vous seriez inondée dans les forêts humides de la Sibérie ; je 
vous reverrai dans quelques jours, Elisabeth ; alors seulement 
je pourrai vous dire tout ce que je pense d'un projet qui m'a 
trop ému pour que j'aie pu le juger. Je retournerai à 
Tobolsk, je veux parler à mon père. . . Mon père est le 
meilleur des hommes ; il y aurait bien plus d'infortunés ici 
s'il n'y commandait pas. Les grandes actions plaisent à son 
cœur : il n'est pas libre de vous aider, son devoir le lui dé- 
fend ; mais, je le jure, il ne punira pas votre père d'avoir 
donné le jour à une fille si vertueuse. Ah ! qu'il s'enor- 
gueillirait, au contraire, de vous nommer la sienne ! Elisa- 
beth, pardonnez, c'est malgré moi que mon cœur se déclare : 
je sais bien qu'il ne peut y avoir de place dans le vôtre pour 
un autre sentiment que pour celui qui l'occupe ; je n'attends 
donc rien ; mais, s'il vient un jour où vos parents rendus à 
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leur patrie soient heureux, et vous tranquille, souvenez-vous 
alors que, dans ces déserts, Smolotf vous vit, vous aima, et 
qu'il eût préféré y vivre obscur et pauvre avec Elisabeth, 
fille d'un exilé, à tous les honneurs que le monde pouiTait 
lui offrir." Il ne peut achever, des larmes étouffent sa voix ; 
lui-même s'étonne d'une si extraordinaire émotion ; car 
jusqu'alors il n'avait jamais été faible, mais jusqu^alors il 
n'avait point aimé. . 

Cependant. Elisabeth est demeurée immobile; l'idée d'un 
autre amour que l'amour filial lui paraît si nouvelle, qu'à 
peine elle la conçoit: peut-être lui eût- elle paru moins 
étrange si son cœur avait eu de la place pour la recevoir ; 
peut-être que, si elle avait vu ses parents heureux, Smoloff 
aurait été ^mé ; s'ils le sont un jour, peut-être l'aimera- 
t-elle ; mais tant qu'ils seront dans l'infortune elle de- 
meurera fidèle à sa pieuse passion : pour en contenir deux, 
le cœur humain, tout vaste qu'il est, ne l'est point encore 
assez. 

Elisabeth n'a jamais vécu dans le monde, elle en ignore 
les usages et les bienséances ; cependant une sorte de pu- 
deur, qui est comme l'instinct de la vertu, lui apprend qu'a- 
près l'aveu qu'elle vient d'entendre une jeune fille ne doit 
point rester seule avec le jeune homme qui l'a osé faire ; 
elle marche vers la porte, elle va sortir : Smoloff, qui voit 
son dessein, lui dit : ** Elisabeth, vous aurais-je offensée ? 
Ah ! j'atteste ce Dieu ici présent que, s'il y a de l'amour 
dans mon cœur, il n'y en a pas moins de respect ; il sait 
que, si vous me l'ordonnez, je puis me taire et mourir: com- 
ment donc, Elisabeth, pourrais-je vous avoir offensée ? 
— ^Vous ne m'avez point offensée, répondit-elle avec dou- 
ceur ; mais je ne suis venue ici que pour vous parler en 
faveur de mes parents : maintenant que vous m'avez enten- 
due, je n'ai plus rien à vous dire, et je vais les retrouver. 
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— ^Eh bien! noble fille, retourne à ton deyoir; en m'assodant 
à lui, tu m'as rendu digne de toi ; et, loin de jamais songer 
à t'en écarter, mdme dans ma plus secrète pensée, je ne vais 
ra'oocuper que de t'aider à le remplir." 
' Alors il lui promit de lui remettre, le dimanche suivant, à 
l'église de Salmka, toutes les notes et les renseignements 
dont elle aurait besoin pour l'exécution de son projet ; et ils 
se séparèrent. 

Quand le dimanche arriva, Elisabeth suivit sa mère avec 
joie à Saîmka ; elle était impatiente de retrouver Smoloff et 
de recevoir enfin toutes les instructions qui allaient faciliter 
son départ Cependant la cérémonie finit, et Smoloff ne 
parut point; Elisabeth devint inquiète. Pendant que sa 
mère priait encore, elle demanda à une vieiUe femme si M. 
de Smoloff n'était pas dans l'église ; on lui répondit que 
non, et qu'il était parti depuis deux jours pour Tobolsk. A 
ce mot, Elisabeth fut frappée d'une véritable douleur : l'ob- 
jet de ses plus chers désirs semblait toujours fuir devant elle 
au moment où elle se croyait près de l'atteindre. Mille 
craintes funestes la troublèrent : puisque Smoloff avait quitté 
Saîmka sans se souvenir de sa promesse, qui lui répondait 
qu'il s'en souviendrait à Tobolsk, et alors, quel serait son re- 
cours ? Cette pensée la poursuivit tout le jour ; et le soir, 
accablée d'un chagrin d'autant plus cruel qu'elle en portait 
seule tout le poids, et qu'elle employait tout son courage à 
le dérober aux yeux de ses parents, elle se retira de bonne 
heure dans son petit réduit, afin de se livrer du moins sans 
contrainte à l'inquiétude qui la tournfentait. Aussitôt qu'elle 
fut sortie, Phédora pencha sa tête sur le sein de son époux, 
et lui dit : " Écoute la sollicitude qui pèse sur mon cœur. 
N'as-tu pas remarqué le changement de notre Elisabeth ? 
près de nous elle est pensive : le nom de Smoloff la fait 
rougir, son absence l'inquiète ; ce matin, à l'église, elle était 
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préoccupée, ses regards erraient de tous côtés; je Tai en- 
tendue demander si Smoloff n'était point à Saïmka, et elle 
est devenue pâle comme la mort, quand on lui a dit qu'il 
était parti pour Tobolsk. O Stanislas ! je m'en souviens, 
dans ces jours qui précédèrent celui où je devins ton heu- 
reuse épouse, c'est ainsi que je rougissais quand on me par- 
lait de toi ; c'est ainsi que mes yeux te cherchaient partout, 
et qu'ils se remplissaient de larmes quand ils ne te rencon- 
traient pas. Hélas ! ces symptômes d'un amour qui ne de- 
vait point finir, comment ne les verrais-je point avec terreur 
dans l'âme de ma fille ? elle n'est pas destinée à être heu- 
reuse comme sa mère. — Heureuse ! reprit Springer avec 
amertume ; heureuse dans le désert, dans l'exil ! — Oui, dans 
le désert, dans l'exil, interrompit vivement Phédora, heureuse 
partout où l'on aime." Et ses bras serrèrent son époux 
contre son sein. Mais bientôt, revenant à la première pen- 
sée qui l'occupait, elle dit : ** Je crains que mon Elisabeth 
n'aime le jeune Smoloff; toute charmante qu'elle est, ce- 
pendant il ne verra en elle que la fille d'un pauvre exilé ; 
il la dédaignera, et mon Unique enfant, née de mon sang, 
nourrie de mon lait, mourra comme sa mère, avec son 
amour. . ." 

En parlant ainsi elle pleurait, et la vue de son époux, qui 
la console de tout, ne pouvait la consoler du malheur de sa 
fille. Springer réfléchit un moment, puis il répondit : 
"Phédora, ma bien-aimée, calme tes craintes ; j'ai étudié 
aussi notre Elisabeth ; peut-être ai-je tu plus avant que toi 
dans son âme ; une autre pensée que celle de Smoloff l'oc- 
cupe tout entière, j'en suis sûr; je suis sûr aussi que, si nous 
la voulions donner à Smoloff, il ne la dédaignerait point, 
même dans ce désert, et ce sentiment le rendrait digne de 
l'obtenir, si jamais. Non, Elisabeth ne restera pas tou- 
jours dans ce désert, elle ne demeurera pas inconnue, elle no 
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■era pas malheureuse, cela est imposable: Um^de veitua 
sur la terre annoncent une justice dans le ciel ; tôt ou tard 
elle se montrera." 

Depuis leur exil, c*était la première fois que Springei 
n'avait pas désespéré de l'avenir. Phédora en conçut !ea 
plus doux présages ; et, rassurée par les paroles de son 
époux, elle s'endormit paisiblement entre ses bras. 

Pendant deux mois Elisabeth aUa chaque dimanche à 
Salmka, s'attendant toujours à y trouver Smoloff. Ce fut 
en vain : il ne parut plus, et même elle apprit qu'il avait 
quitté Tobolsk. Alors toutes ses espérances l'abandonnè- 
rent ; elle ne douta plus que Smoloff ne l'eût entièrement 
oubliée, et plus d'une fois elle versa sur cette pensée des 
larmes amères, dont la plus pure innocence n'aurait pu lui 
faire un reproche. Vers la fin d'avril, un soleil plus doux 
venait de fondre les dernières neiges ; les Hes sablonneuses 
des lacs commençaient à se couvrir d'un peu de verdure ; 
l'aubépine épanouissait ses grosses houppes blanches sem- 
blables à des flocons d'une neige nouvelle, et la campanule 
avec ses boutons d'un bleu pâle, le vélar qui élève ses 
feuilles en forme de lance, et l'armoise cotonneuse, tapis- 
saient le {Hed des buissons. Des nuées de merles noirs s'a- 
battaieiit par troupes sur les arbres dépouillés et interrom- 
paient les premiers le morne silence de l'hiver ; déjà sur les 
bords du fleuve voltigeait çà et là le beau canard de Perse, 
couleur de rose, avec son bec noir et sa huppe sur sa tôte, 
qui, toutes les fois qu'on le tire, jette des cris perçants, 
même lorsqu'on l'a manqué ; et dans les roseaux des marais 
accouraient des bécasses de toute espèce, les noires avec 
becs jaunes, les autres hautes en jambes avec un collier de 
plume. Enfin, un printemps prématuré semblait s'annoncer 
à la Sibérie ; et Elisabeth, pressentant tout ce qu'elle allait 
perdre si elle manquât une année si favorable pour son 
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voyage, pienait la résolution hardie de poursuivre son pro- 
jet, et de ne compter, pour en assurer le succès, que sur elle 
et sur Dieu. 

Un matin, Springer s'occupait à labourer son jardin : as- 
sise près de lui, Elisabeth le regardait en silence ; il ne lui 
avait point confié encore le secret de son infortune, et elle 
ne recherchait plu» cette confidence. Il s'était élevé dans 
son âme une sorte de tendre fierté qui lui faisait désirer de 
ne connaître les malheurs de ses parents que quand elle se- 
rait au moment de partir, et de n'entendre le récit de tout 
ce qu'ils^ avaient perdu que quand elle pourrait leur répon- 
dre: "Je vais tout vous rendre." Jusqu'à ce jour, elle avait 
compté sur les promesses de Smolofif, et c'était là-dessus 
qu'elle avait fondé des espérances raisonnables ; mais, aprèi 
les espérances rmsonnables, il en est d'autres encore, et ce 
furent celles-là qui la déterminèrent à parler. Cependant, 
avant de commencer, elle repasse dans sa tète toutes les ob- 
jections qu'on va lui faire, tous les obstacles qu'on va lui op- 
poser : ils sont terribles, elle- le sait, SmolofiF le lui a dit, et 
elle est bien sûre que la tendresse de ses parents les exagé- 
rera encore. Que répondra-t-elle à leurs frayeurs, à leurs 
ordres, à leurs prières ? Que répondra-t-elle quand ils lui 
diront que les joies de la patrie ne sont rien pour eux au 
prix de l'absence de leur enfant? Un instant elle oublie 
que son père est auprès d'elle, et, tout en larmes, elle tombe 
à genoux en demandant à Dieu de lui accorder d'éloquence 
nécessaire pour persuader ses parents. Springer, qui l'en- 
tend pleurer, se retourne, court à elle, la prend dans ses 
bras, et lui dit : " Elisabeth, qu'as-tu ? que veux-tu ? Ah ! 
si ton cœur est déchiré, pleure du moins dans le sein de ton 
père. — Mon père, répond-elle, ne me retiens plus ici : tu 
bâîs que je veux partir, permets-moi de partir ; je le sens, 
c'est Dieu lui-même qui m'appelle. . ." Elle ne peut achever- 
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La jeune Tartare accourt: "M. de Smolofl^ leur dit-elle^ 
voici M. de Smoloff." Elisabeth jette un cri de joie, serre 
les deux mains de son père contre sa poitrine, en ajoutant : 
" Tu le vois bien, c'est Dieu lui-même qui m'app^e ; il en- 
voie celui qui peut m'ouvrir les chemins, il n'y a plus d'ob- 
stacles. mon père ! ton heureuse fille brisera ta chaîne/' 
Sans attendre sa réponse, elle court au-devant de Smoloff ; 
elle rencontre sa mère ; elle la serre dans ses bras, Tentraine 
en s'écriant : " Viens, ma mère, il est revenu ! M. de Smo- 
loff est ici." Elles entrent dans leur chambre, et y trouvent 
un homme de cinquante ans, en habit d'uniforme, et suivi de 
plusieurs officiers. La mère et la fille s'anétent avec sur- 
prise. " Voici M. de Smoloff," leur dit la jeune Tartare. 
A ces mots, toutes les espérances qui venaient de rentrer 
dans le cœur d'Elisabeth l'abandonnent une seconde fois ; 
elle pâlit ; ses yeux se remplissent de larmes. Phédora, 
frappée de la vivacité de cette impression, s'approche de sa 
fille, se place devant elle afin de cacher son trouble ; heu- 
reuse si, en lui donnant sa vie, eUe avait pu la délivrer de la 
funeste passion dont elle la croyait dévorée. 

Le gouverneur de Tobolsk fit éloigner sa suite ; et, dès 
qu'il fut seul avec les exilés, il se tourna vers Springer, et lui 
dit : " Monsieur, depuis que la prudence de la cour de Rus- 
sie a cru devoir vous envoyer ici, voici la première fois que 
je viens visiter ce cercle éloigné ; ce devoir m'est doux, 
puisqu'il me permet de montrer à un illustre proscrit toute 
la part que je prends à son infortune ; je gémis que ce même 
devoir me défende de le secourir et de le protéger. — Je n'at- 
tends rien des hommes, monsieur, interrompit froidement 
Springer ; je ne veux point de leur pitié, et je n'espère nen 
de leur justice : heureux dans mon malheur de ce qu'ils 
m'ont placé aussi loin d'eux, je passerai mes jours dans ces 
déserts sans me plaindre. — ^Ah ! monsieur, reprit le gouvcr- 
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neur avec émodon, pour ttn homme comme vous, vivre loin 
de sa patrie est un affi*eux destin. — ^11 en est un plus af- 
freux encore, monsieur le gouverneur, repartit Springer, 
c'est de mourir loin d'elle." Il n'acheva point ; s'il eût 
ajouté un mot, peut-être eût-il versé une larme, et Tillustre 
infortuné ne voulait pas se montrer moins grand que son 
malheur. Elisabeth, cachée derrière sa mère, regardait timi- 
dement par-dessus son épatde si Tair et la physionomie 
du gouverneur annonçaient assez de bonté pour qu'elle 
osât s'ouvrir à lui. Ainsi la craintive colombe, avant de 
sortir de son nid, élève sa tète entre les feuilles, et re- 
garde longtemps si la pureté du ciel lui promet un jour 
serein. 

Le gouverneur la remarqua, il la reconnut; son fils lui 
avait souvent parlé d'elle, et le portrait qu'il en avait fait ne 
pouvait ressembler qu'à Elisabeth. " Mademoiselle, lui dit- 
il, mon fils vous a connue ; vous lui avez laissé des souvenirs 
ineffaçables. — ^Vous a-t-il dit, monsieur, qu'elle lui devait la 
vie de son père ? interrompit vivement Phédora. — Non, ma- 
dame, répondit le gouverneur; mais il m'a dit qu'elle donne- 
rait la sienne pour son père et pour vous. — Elle la don- 
nerait, reprit Springer, et cette tendresse est le seul bien qui 
nous reste, le seul que les hommes ne pourront jamais nous 
ravu". 

Le gouverneur détourna la tête avec émotion: après un 
court silence il reprit la parole en s'adressant à l'Elisabeth. 
'' Mademoiselle, il y a deux mois que mon fils, étant à 
Salmka, reçut l'ordre de l'empereur de partir sur-le-champ 
pour rejoindre l'armée qui se rassemblait en Livonie : il fal- 
lut obéir sans délai. Avant de me quitter, il me conjura de 
vous faire passer une lettre : cela était impossible. / Je ne 
pouvais, sans me compromettre, en charger personne ; je ne 
pouvais que vous la donner moi-même : la voici." Elisabeth 
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la prit en roug^îssant ; le gouverneur vit la surprise de ses 
parents, et s'écria! "Heureux le père, heureuse la mère 
dont la fille ne leur cache que de semblables secrets!" 
Alors il rappela sa suite, et devant elle il dit à Springer : 
" Monsieur, les ordres de mon souverain me prescrivent tou- 
jours de vous empêcher de recevoir personne ici ; cependant 
je suis informé que de pauvres missionnûres, revenant des 
frontières de la Chine, doiyent traverser ces montagnes ; 
s'ils viennent frapper à votre cabane, et vous demander 
pour une nuit l'hospitalité, il vous sera permis de la leur 
donner." 

Quand le gouverneur fut partâ, Elisabeth demeura les yeuT 
baissés, regardant sa lettre et n'osant l'ouvrir. " Ma fille, 
lui dit Springer, si tu attends de ta mère et de moi la per- 
mission de lire ce papier, nous te la donnons." Alors d'une 
mam tremblante Elisabeth brisa le cachet de la lettre, la 
parcourut tout bas, et s'interrompit plusieurs fois par des 
exclamations de reconnaissance et de joie. A la fin, ne pou- 
vant plus se contenir, elle se précipita sur le sein de ses pa- 
rents. " Le moment est venu, leur dit-elle ; tout favorise 
mes projets : la Providence m'ouvre une route sûre, le ciel 
m'approuve et bénit mes intentions. mes parents ! ne 
les approuverez-vous pas, ne les bénirez-vous pas comme 
lui ?" 

A ces mots, Springer tressaillit, car il comprit ce qu'il al- 
lait entendre ; m£Ûs Phédora, qui n'en avait aucune idée, 
s'écria : *' Elisabeth, quel est donc ce mystère, et que con- 
tient ce papier ?" Et elle fit un mouvement pour le pren- 
dre ; sa fille osa le retenir. " ma mère ! pardonne, lui 
dit-elle, je tremble de parler devant toi ; tu n'as rien deviné, 
ta douleur m'épouvante : c'est maintenant l'unique obstacle, 
c'est le seul devant lequel je recule. . . Ah ! permets que je 
ne m'explique que devant mon père ; tu n'es pas préparée 
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eon^jot lui. . . — ^Non, ma fille, interrompît Springer, ne fais 
point ce que Fezil et le malheur n'ont pu faire, ne nous sé- 
pare pas. Viens, ma Phédora, viens contre le cœur de ton 
époux, et, si tu as besoin de force pour les paroles que tu 
vas entendre, il te prêtera toute la sienne." Phédora, éper- 
due, se voyant comme menacée par la foudre, sans savoir de 
quelle main, répondit avec effroi : " Stanislas, que veut dire 
ceci? n'ai-je point soutenu tous nos revers avec courage? je 
n'en manquerai point, ajouta-t-elle, en serrant fortement con- 
tre son cœur son époux et sa fille ; je n'en manquerai point 
contre tous ceux qui m'atteindront entre vous deux." Elisa- 
beth voulut répondre ; sa mère ne le permit pas. " Ma fille, 
s'écria-t-elle avec un accent déchirant, demande-moi ma vie, 
mais ne me demande pas de t'éloigner d'ici." Ces mots di- 
saient qu'elle avait tout deviné ; il ne s'agissait plus de lui 
rien apprendre, mais de la déterminer. Baignée de larmes 
et tremblante devant la douleur de sa mère, Elisabeth, d'une 
voix entrecoupée, laissa seulement échapper ces mots : " Ma 
mère, pour le bonheur de mon père, si je te demandai? 
quelques jours? — ^Non, pas un seul jour, interrompit sa 
mère éperdue : quel horrible bonheur pourrait s'acheter par 
ton absence ! non, pas im seul jour. O mon Dieu ! ne per- 
mettez pas qu'elle me le demande." Ces paroles anéan- 
tirent les forces d'ÉUsabeth : hors d'état de prononcer elle- 
même ce qui doit affliger sa mère, elle présente en silence à 
son père la lettre du gouverneur de Tobolsk, et lui fait signe 
de la lire. Springer soutient sa femme contre sa poitrine, 
en lui disant : ** Repose-toi ici avec confiance, car ce sou- 
tien-là ne te manquera jamais." Puis, d'une voix qu'il 
^'efforce en vain de raffermir, il lit tout haut la lettre sui- 
faute, écrite de Tobolsk par le jeune Smoloff, et à deux moi» 
de date : 
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'* Un de mes plus vifs regrets, en quittant Saïmka, made- 
moiselle, a été de ne pouvoir vous instruire de Tobligation 
rigoureuse qui me forçait à m'éloigner de vous : je ne pou- 
vais vous aller voir, vous écrire, ni vous envoyer les explica- 
tions que vous m'aviez demandées, sans contrevenir aux or- 
dres de mon père, et sans compromettre sa sûreté ; peut-être 
Teussé-je fait sans l'exemple que vous veniez de me donner ! 
mais, quand je venais d'apprendre auprès de vous tout ce 
qu'on doit à son père, je ne pouvais pas risquer la vie du 
mien. Cependant, je l'avoue, je n'aime pas mon devoir 
comme vous aimez le vôtre, et je suis revenu à Tobolsk le 
cœur déchiré. Mon père m'apprend qu'un ordre de l'em- 
pereur m'envoie à mille lieues d'ici, et qu'il faut obéir à l'in- 
stant : je vais partir, Elisabeth ; vous ne savez pas ce que 
je souffre. Ah ! je ne demande point au ciel que vous le 
sachiez jamais ; il ne peut-être juste qu'autant que vous se- 
rez heureuse. 

" J'ai ouvert mon cœur à mon père : je vous ai fait con- 
naître à lui : j'ai vu couler ses larmes quand je lui ai dit vos 
projets ; je crois qu'il veut vous voir, et qu'il ira exprès cette 
année visiter le cercle d'Ischim. En attendant, s'il se peut, fl 
vous fera parvenir cette lettre. Elisabeth, je pars plus tran- 
quille, puisque je vous laisse sous la protection de mon père. 
Cependant, je vous en conjure, n'en usez point pour partir 
avant mon retour ; j'espère revenir à Tobolsk avant un an ; 
c'est moi qui vous conduirai à Pétersbourg, c'est m<H qui 
vous présenterai à l'empereur, c'est moi qui veillerai sur 
vous pendant ce long voyage. Ne craignez point mon 
amour, je n'en parlerai plus ; je ne serai que votre ami, 
que votre frère ; et, si je vous sers avec toute la viva- 
cité de la passion, je jure de ne vous parler jamsds qu'un 
langage pur comme l'innocence, comme les anges, commu 
rous. 
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Un peu plus bas, l'apostille suiyante était écrite de ia 
main même du gouverneur : 

"Non, mademoiselle, ce n'est point avec mon fils que 
vous devez partir : je ne doute pas de son honneur ; msds 
le vôtre doit être à l'abri de tout soupçon. En allant mon* 
trer à la cour de Russie des vertus trop touchantes pour 
n'être point couronnées, il ne faut pas risquer de faire dire 
que vous avez été conduite par votre amant, et flétrir aiasi 
le plus beau trait de piété filiale dont le monde puisse s'ho* 
norer. Dans votre situation, il n'y a pas de protecteurs 
dignes de votre innocence que Dieu et votre père : votre 
père ne peut vous suivre, Dieu ne vous abandonnera pas. 
La religion vous prêtera son flambeau et son appui ; aban- 
donnez-vous à elle : vous savez à qui j'ai permis l'entrée de 
votre cabane. En vous remettant ce papier, je vous rends 
dépositaire de mon sort: car si une pareille lettre était 
connue, si on pouvait se douter que j'aie favorisé votre 
départ, je serais à jamais perdu ; mais je ne suis pas même 
inquiet : je sais à qui je me confie et tout ce qu'on doit at« 
tendre de la force et de la vertu d'une fille qui s'apprête à 
dévouer sa vie à son père." 

En finissant cette lettre, la voix de Springer ét^dtplus 
Yorte et plus animée, car il voyait avec orgueil les vertus de 
sa fille et l'estime qu'on en faisait ; mais la tendre mère ne 
voymt que son départ : pâle, abattue, sans mouvement, elle 
regardât sa fille, levait les yeux au ciel, et n'avait plus la 
force de pleurer. Elisabeth se mit à genoux devant eux, et 
leur dit : " mes parents ! laissez-moi vous parler ainsi ; 
ce n'est que dans une humble attitude qu'on doit demander 
la plus grande de toutes les félicités. J'ose aspirer à celle 
de voua rendre votre liberté, votre patrie ; depuis plus d'une 

5 



SO tLISABETH. 

ftnnée voilà quel est l'objet de mes plus chères espérances l 
j'j touche eafin, et vous me défendriez de l'atteindre ! Ah! 
e'il est un bien au-dessus de celui que je vous demande, re- 
fusez-nu», j'y consens ; msii s'il n'en est pas. . ." Ëmne, 
tremblante, sa voix expira, et ce ne fat qu'en embrassant les 
genoux de ses parents qu'elle put achever sa prière. 
Springer posa les mains snr la tête de sa fille sans proférer 
un seul mot La mdre s'écria ; " Seule, à pied, sans se- 
cours ! non, je ne le puis, je ne le pois. — Ma mère, reprit 
vivement Elisabeth, je t'en crajure, ne repousse pas mes 
vœux. Si tu savais depuis combien de temps je nourris 
mc»i projet et toutes les consolations que je lui dois! Aussi- 
tôt que mon âge me permit de comprendre vos infortunes, je 
me promis de consacrer ma vie à vous en délivrer. Heureux 
jour celui oit je promis de servir mon p^ ! heureux esp<Mr 
qui me soutenait quand je le voyab pleurer ! . . . Ah ! que 
de ibis, étant témoin de vos muets chagrins, j'aurais été con- 
sumée d'une mortelle tristesse si je n'avùs pu me dire : 
Moi, moi, je leur rendra ce qulk r^rettent ! , . . Mes pa- 
rents, si voua m'armchez cette espérance, vous m'arrachez la 
vie. Privée de cette pensée, oâ toutes mes autres pensées 
vendent aboutir, je ne verrai plus de but k mon existence, et 
mes jours s'étendront dans la langueur. . . . Oh 1 pardonnez 
« je voua afflige ; non, si voua me retenez ici, je ne mourrai 
pas, puisque ma mort aérait pour vous un malheur de phia ; 
mtùs permettez-m(H d'être heureuse. Ne dites pas que mon 
entreprise est impossible ; elle ne l'est pas, mon cœnr vous 
en répond ; il trouvera des fcH^ses pour aller demander jus- 
tice et des paroles pour la faire obtenir ; il ne cmnt rien, tiî 
les fatigues, ni les obstacles, ni les mépris, ni la cour, ni les 
rois ; il ne crunt que votre refus. . . — Lusse, laisse, Elisa- 
beth, interrompit Springer r je ne me connais plus ; tu bou- 
leverses mon Ikme ; jusqu'à ce jour elle n'avait point reculé 
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devant une bonne action, et des vertus supérieures à soh 
courage ne s'étaient point présentées à elle. . . Je ne croyais 
pas être faible ; ô ma fille ! tu viens de m'app^ndre que je 
le £uis : non, je né puis consentir -à ce que tu veux." Rani- 
mée par ce refus, Phédora prit les mains de sa 611e entre les 
siennes, et lui dit : '* Écoute-moi, Elisabeth ; si ton père est 
faible, tu peux bien permettre à ta mère de Tètre aussi ; 
pardonne-lui de ne pouvoir se résoudre à te laisser déployer 
tant de vertus. Étrange situation, où une mère demande à 
sa fille d'être méins vertueuse ; mais ta mère te le demande, 
ne te l'ordonne point ; car, en t'élevant au-^lessus de tout, tu 
as mérité de né plus recevcnr d'ordre que de toi-même. — Ma 
mère, reprit Elisabeth, les tiens me seront toujours sacrés ; 
si tu me demandas de rester ici, j'espère avoir la force de t'o- 
béîr ; mais, puisque mon dessein t^i touchée, laisse-moi es- 
pérer qu'il aura ton assentiment: il -n'est pas le fruit d'un 
moment d'enthousiasme, mais de longues années de médita- 
tion : il s'appuie autant sur des misons solides que sur les 
plus tendres sentiments. £xiste-t-il un autre moyen d'arra- 
cher mon père à l'exil ? depuis douce ans qu'il languit ici, 
quel ami a pris sa défense ? et quand il s'en trouverait un 
qui l'usât, oserait-il parler comi'ne moi? serait-il inspiré par 
un semblable amour?... Oh! laissez-moi toujours croire 
que Dieu n'a donné qu'à votre unique enfant le pouvoir de 
vous rendre au bonheur, et ne vous opposez pas à l'auguste 
mission que le ciel a daigné lui confier. Dites>moi, que trou- 
vez-vous donc de si effrayant dans mon entreprise ? Est-ce 
thon absence ? mais ne vous ai-je pas entendus gémir sou- 
vent ensemble d'un exil qui vous empêchait de me donner 
un époux ? Un époux, ô mes parents ! ne m'aurait-il pas 
séparée de vous aussi ? Des dangers ? il n'y ea a point : 
les hivers de ce climat m'ont accoutumée à la rigueur des 
saisons, et mes èoniBes dans nos kmdes à la fatigue d'une 
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V>ngae marche. Avez-yoïu peur de ma jeunesse ? eUe sera 
mon appui : on vient au secours de tout ce qui est faible. 
Enfin, redotttes-Yous mon inexpérience? je ne serai pas 
seule : rappeles-vpus les paroles et la lettre du gouvemeur. 
S'il permet à un pauvre missionnaire de se reposer sous no- 
tre toit» c'est pour me donner un guide et un protecteur. 
Vous le voyez, tout est prévu ; il n'7 a point de péril, il n'y 
a plus d'obstacles, et rien ne me manque que votre consente- 
ment et votre bénédiction. . . — ^Et ton pain, tu le mendie- 
ras, répondit Springer avec amertume ; les ateux de ta 
mare, qui réglèrent jadis dans ces contrées ; les miens, qui 
se sont assis sur le trône de Pologne, verront l'héritière de 
leur nom parcourir, en demandant l'aumône, cette Russie 
qui a fffît de leurs royaumes des provinces de son empire. 
— Si tel est le sang d'où je sors, reprit Elisabeth avec une 
modeste surprise, si je descends des rois, et que deux cou- 
ronnes aient été sur le front de mes aïeux, j'espère me mon- 
trer digne et d'eux et de vous, et ne point avilir le nom qu'ils 
m'ont laissé ; mais la misère ne l'avilira point. Pourquoi la 
fille des Séids et de Sobieski rougirait-elle d'avoir recours à 
la charité de ses semblables ? tant de g^nds hommes préci- 
pités du faite des honneurs l'ont implorée pour eux-mêmes ! 
plus heureuse qu'eux tous, je ne l'implorerai que pour servir 
mon père." 

La noble fermeté de cette jeune fille, une sorte de dirin 
orgueil que faisait briller dans ses yeux la pensée de s'hu- 
milier pour ses parents donnaient à tout ce qu'elle disait une 
force et une autorité qui triomphèrent de Springer : il ne se 
sentit pas la force d'empêcher sa fille de mettre tant de ver- 
tus au jour; il se serait cru coupable de la forcer à les ense- 
velir dans un désert. '' O ma Phédora ! s'écria-t-il en ser- 
rant les mains de son épouse, la laisserons-nous mourir ici, 
id priverons-nous du bonheur de donner le jour à des en- 
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Iknts qui lui ressemblent ? Prends courage, ma bien-aimée ; 
et, puisqu'il n'existe nul autre moyen de la rendre à ce 
monde dont elle sera la gloire, laissons-la partir." Dans ce 
moment la mère l'emporta sur l'épouse, et, pour la première 
fois de sa vie, Phédora, s'éleva contre la plus sainte autorité : 
" Non, non, je ne la laissera pas partir ; en vain mon époux 
le demande, je saurai lui lésister. Quoi ! j'exposerais la vie 
de mon enfant ? je laisserais partir mon Elisabeth pour ap- 
prendre un jour qu'elle a péri de froid et de misère dans 
d'affreux déserts, pour vivre sans elle, pour la pleurer tou- 
jours ? voilà ce qu'on ose exiger d'une mère ! O Stanislas ! 
devais-tu m'apprendre qu'il est un sacrifice que je ne puis 
te faire et ime douleur dont tu ne me consolerais pas ?" En 
parlant ainsi, elle ne pleurût plus, et était comme dans un 
état de délire. Springer, le cœur déchiré de sa peine, s'é- 
cria : " Ma fille, si votre mère n'y peut consentir, vous ne 
partirez pas. — Non, ma mère, si tu l'ordonnes, je ne partirai 
pas, lui dit Elisabeth en l'accablant des plus touchantes ca- 
resses ; je t'obéirai toujours. Mais peut-être Dieu obtien- 
dra- t-il de toi ce que tu as refusé à mon père; viens le 
prier avec moi, ma mère ; demandons-lui ensemble ce que 
nous devons faire : c'est la lumière qui guide et la force qui 
soutient: toute vérité vient de là, et toute résignation aussi!" 
. En priant Phédora pleura. Cette piété qui calme, adou- 
cit, et ne s'empare du cœur que pour se mettre à la place 
de ce qui le tourmente et le déchire ; cette piété divine qui 
ne prescrit jamais un devoir sans en montrer la récom- 
pense ; cette voix de Dieu, si puissante sur les âmes ten- 
dres, toucha celle de Phédora. Dans les caractères nobles 
et fiers, qui ne composent le bonheur que de gloire, l'estime 
des hommes peut obtenir le sacrifice des plus chères affec- 
tions ; mais la religion seule peut l'obtenir des cœurs qui ne 
composent le bonheur que d'amour. 
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lie lendemain Springer» s'était trouvé seul avec sa fille» 
lui fit le récit de ses loiigues infortunes ; il lui apprit quelles 
funeste» guerres avaient déchiré la Pologne, et comment ce 
malheureux royaume avait été effacé du noi^bre des em- 
pires. '' Mon seul crime, ma fille, lui dit-il, est d'avoir trop 
aimé ma patrie et de n'avoir pii si^pporter son asservisse- 
ment. Ses plus grands monarques étaient du même sang, 
que moi ; je pouvais moi-même être appelé au trône, et je 
devais bien mon amour et ma vie au pays dont je tirais toute 
ma gloire ; je l'ai servi comme je le devais. $eul à la tête 
d'une poignée de nobles polonais, je Yai défendu jusqu'4 la 
dernière extrémité contre les trois g^randes puissances qui 
s'avançaient pour l'envahir, et lorsque, accablé par Iç nom- 
bre de nos ennemis, sous les murs de Varsovie, à la vue de 
cette vaste capitale livrée smj, flammes et au pillage, ^ ^ 
fallu céder et se soumettre à ]a tyrannie, au fond de mon 
àme je résistais encore. Humilié d'être toujours dans ms^ 
patrie, et de n'en plus ayoir, partout je cherchais des arme^, 
partout je cherchais des alliés qui m'aidassent à rendre à la 
Pologne son existence et son nom. Vains efforts, tentatives 
mutiles ! chaque jour rivait davantage des chaînes que me^ 
faibles mains ne pouvaient ébranler. Les terres de mes 
aïeux étaient dans la partie tombée sous la domination de la 
Russie ; j'y vivais avec Phédora, heureux, mille fois heu- 
reux, si le joug de l'étranger n'avait pesé que sur mon front. 
Mes plaintes peu mesurées, et surtout les nombreux mé- 
contents qui se rassemblaient chez moi inquiétèrent un mo- 
narque absolu et soupçonneux. Un matin je fus arraché 
de ma maison, des bras de ma femme, des tiens, ma fille : tu 
n'avais alors que quatre ans, et tes larmes ne coulaient sur 
ton malheur que parce que tu voyais pleurer ta mère. Je 
fus traîné dans les prisons de Pétersboui^; Phédora m'y 
suivit : la peimission de s'y enfermer avec moi fut la seule 
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gr&ce qu'elle put obtenir. ISous vécûmes près d'une année 
dans ces afi^ux cachots, privés d'air, presque de jour, mais 
non pas d'espérance. Je ne pouvais croire qu'un monarque 
juste n'excusât pas un citoyen d'Avoir soutenu les droits de 
sa patrie, et qu'il ne se fiât pas à la promesse que je lui 
donnais de demeurer soumis ; j'avais trop bien présumé des 
bommes ; je fus jugé sans être entendu, et exilé pour la vie 
en Sibérie. Ma fidèle compagne ne m'abandonna point, 
et je dois dire qu'en m'accompagnant ici elle avait l'air 
d'écouter plus encore son cœur que son devoir ; si j'eusse 
été envoyé dans les ténèbres glacées de l'affreux Bérésof, 
dans les solitudes perdues du lac Baïkal ou du Kamtschatka, 
je n'y aurais pas été seul encore ; il n'est point de désert, il 
n'est point d'antre si sauvage où ma Phédora ne m'eût 
suivi : oui, je le veux croire, c'est à ses vertus, c'est à son 
dévouement si généreux que j'ai dû un exil plus humain. O 
mon enfant! s'il y a eu quelques douceurs dans ma vie, c'est 
à ta mère que je les dois, et, s'il y a du malheur dans la 
sienne, je n'en dois accuser que moi. — ^Du malheur ! mon 
père, lui dit Elisabeth, et tu l'as toujours aimée." A ces 
mots Springer reconnut le cœur de Phédora, et vit bien 
qu'ainsi que sa mère Elisabeth auprès d'un époux ne pour- 
rait pas être malheureuse dans l'exil. ** Ma fille, répondit-il 
en lui remettant la lettre du jeune Smoloff, qu'il avait gardée 
depuis la veille, si je dois im jour à ton zèle et à ton cou- 
rage des biens que je ne désire plus que pour t'en accabler, 
au sein de la prospérité cette lettre te rappellera nos bien- 
faiteurs ; ton cœur, Elisabeth, doit être reconnaissant, et 
Talliance de la vertu peut honorer le sang des rois." La 
jeune fille rougit, prit la lettre des mains de son père, 
l'attacha sur son cœur, et s'écria : " Le souvenir de celui 
qui t'a plaint, qui t'a aimé, qui t'a servi, ne sortira jamais 
de là." 



56 ÉUBABETU. 

Dorant quelques jours on ne parla plus du Toyage d'Eli- 
sabeth : sa mère n'y ayait pas consenti encore ; mais, à la 
tristesse de ses regards, au profond abattement de sa conte- 
nance, on voyait assez que le consentement était au fond de 
son cœur et que l'espérance n'y était plus. 

Cependant, peut-être n'eût-elle jamais trouvé la force de 
dire à sa fille : Tu peux partir, si le ciel ne la lui eût envoyé. 
Un dimanche soir, la famille était en prières, lorsqu'on en- 
tendit à la porte un homme qui frappait avec son bàtcxi. 
Springer ouvre à l'instant ; Phédora s'écrie : '' Ah ! mon 
Dieu, mon Dieu, voilà celui qu'on nous annonce, celui qui 
vient enlever mon enfant." Et elle tombe tout en pleurs, le 
visage contre la table, sans que sa piété puisse lui donner le 
courage d'aller au-devant de l'homme de Dieu. Le mis- 
sionnaire entre : une large barbe blanche lui descend sur la 
poitrine ; son air est vénérable ; est courbé par la fatigue 
plus encore que par les années ; les épreuves de sa vie ont 
usé son corps et fortifié son &me : aussi porte-t-il dans ses 
regards quelque chose de triste, comme l'homme qui a beau- 
coup souffert, et de doux, comme celui qui est bien sûr de 
n'avoir pas souffert en vain. 

" Monsieur, dit-il, j'entre chez vous avec joie ; la béné- 
diction de Dieu est sur cette pauvre cabane ; je sais qu'il y 
a ici des richesses plus précieuses que les perles et l'or : je 
viens vous demander une nuit de repos." Elisabeth s'em- 
pressa de lui approcher un siège. " Jeune fille, lui dit-il, 
vous vous êtes bien hâtée dans le chemin de la vertu, et dès 
les premiers pas vous nous avez laissés loin derrière vous.'* 
Il allait s'asseoir, lorsqu'il entendit les sanglots de Phédonf : 
** Mère chrétienne, lui dit-il, pourquoi pleurez- vous ? le fruit 
de vos entrailles n'est-il pas béni? Ne pouvez- vous pas 
aussi vous dire heureuse entre toutes les femmes ? Si vous 
versez des larmes parce que la vertu vous sépare de votie 



fe 



ELISABETH. 51 

enfant pour un peu de temps, que feront les mères qui se 
voient arracher les leurs par le vice et qui les perdent pour 
Tétemité ? — O mon père ! si je ne devais plus la revoir ! 
s'écria la mère désolée. — ^Vous la reverriez, reprit-ir vive- 
ment, dans le ciel, qui est déjà son partage ; mais vous la 
reverrez aussi sur la terre : les fatigues sont grandes, mais 
Dieu la soutiendra; U mesure le vent à la laine de V agneau,^* 
Phédora courba la tête avec résignation. Springer n'avait 
pas dit \m mot encore ; il ne pouvait parler, son cœur se dé- 
chirait ; et Elisabeth elle-même, qui jusqu'à ce jour n'avait 
senti que son courage, commença à sentir sa faiblesse. L'es- 
poir d'être utile à ses parents lui avait caché la douleur de 
s'en séparer, mais à présent que le moment était venu, quand 
elle pouvait se dire : demain je n'entendrai plus la voix de 
mon père, demain je ne recevrai plus les caresses de ma 
mère, et peut-être un an entier se passera avant que je re- 
trouve de si douces joies, alors il lui semblait que tout s'abi- 
msàt devant elle ; ses yeux se troublèrent, ses genoux flé- 
chirent, elle tomba en pleurant sur le sein de son père. Ah ! 
timide orpheline, si déjà tu tends les bras à ton protecteui, 
et que dès les premiers pas tu penches vers la terre comme 
une vigne sans appui, où trouveras-tu donc des forces pour 
traverser seul^ presque une moitié du monde ? 

Avant oe se coucher, le missionnaire s'assit à la table des 
exilés pour prendre le repas du soir. La plus franche hos- 
pitalité Y présidait ; mais la gaieté en était bannie, et ce 
n'était qu'avec effort que chacun des exilés retenait ses 
larmes. Le bon religieux les regardait avec une tendre 
compassion ; il avsdt vu beaucoup d'afflictions dans le cours 
de ses longs voyages, et l'art de les adoucir avait été la 
principale étude de sa vie : aussi pour toutes les douleurs 
U avait une consolation ; pour chaque situation, chaque ca- 
ractère, il avait des paroles qui rencontraient toujours juste. 
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Quelquefois il n'empêchait point de pleorer ; quûs les lannes 
qu'on venait sur une douleur personnelle, il savait, en pré- 
sentant l'image d'une infortune {dus grande, les détourner 
sur les douleurs d'autrui, et par le sentiment de la pitié 
adoucir le sentiment du malheur. C'est ainsi qu'en racon- 
tant ses longues traverses et les désastres dont il avait été 
le témoin, peu à peu il attacha l'attention des exilés, les émut 
de compasâon pour leurs fràces, les conduisit à se dire inté- 
rieurement, qu'en comparaison de tant d'infortijwés, leur sort 
était bien doux encore. En effet, que n'a>vait-il point vu, 
que ne pouvait-il pcnnt dire, cet homme vénérable, qui de- 
puis soixante ans, à deux mille lieues de sa patrie, sous un 
ciel étranger, au milieu des p€a«écuti(«iB, travaillait, sans se 
lasser jamais, à la converrion des barbares qu'il appelait ses 
frères, et qui souvent étiûent ses bourreaux ? Il avait vu la 
cour de Pddn, et l'avait étonnée par ses vastes connaissances, 
et plus encore par ses vertus ; il avait adouci les mœurs, il 
avait réuni des hordes errantes q^i tenaient de lui les pre- 
mières notions de l'agriculture. Ainsi des landes changées 
en champs fertiles, des hommes devenus doux et humains, 
des familles auxquelles les noms de père, d'époux et d'en- 
fants n'étiûent plus étrangers, et des cqbuts qui s'élevaient à 
Dieu pour le bénir de tant de bienfaits, étaient le fruit des 
soins d'un seul homme. Ah ! ces gens-là ne disaient point 
du mal des missions ; .ils ne disaient p(»nt que la religipn 
qui les commande est une religion sévère et tjrannique ; ils 
ne disaient point surtout que les homn^es qui la pratiquât 
avec cet excès de charité et d'amour sont des hommes inu- 
tiles et ambitieux. Mais pourquoi ne pas dire qu'ils sont 
ambitieux? En se dévouant au service de leurs frères, n'as- 
pirent-ils pas au plus grand prix possible ? ne veulent-ils 
pas plaire à Dieu et gagner le ciel ? L'ambition des plus 
célèbres conquérants ne s'est jamais élevée %i haut ; elle 
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s'est contentée du sufifrage des hommes et du sceptre de 
Tunivers. 

Le bon père apprit ensuite aux exilés que, rappelé par 
ses supérieurs, il retournait à pied dans TEspagne, sa patrie. 
Pour s'y rendre, il avait à traverser encore la Russie, TAUe- 
magne et la France ; mais il disait que c'était peu de chose. 
Celui qui vient de voyager dans les déserts, qui pour tout 
abri trouvait un antre, pour tout oreiller une pierre, pour 
toute nourriture un peu de farine de riz délayée dans l'eau, 
doit se croire au terme de ses fatigues en arrivant chez des 
nations civilisées ; et, pour le père Paul, c'ét^t être dans sa 
patrie que d'être chez des peuples chrétiens. Il racontait 
des choses extraordinaires des maux qu'il avait souJQferts, des 
difficultés qu'il avait essuyées, lorsque, après avoir dépassé 
les grandes murailles de la Chine, il s'était enfoncé dans 
l'immense Tartarie. Il disait encore comment, à l'entrée 
des vastes déserts de la Soongorie, qui appartiennent à la 
Chine, et lui servent de limites avec la Sibérie, il avait trouvé 
un pays abondant en magnifiques pelleteries, en précieuses 
fourrures, et susceptible de faire, à l'aide de cette richesse, 
un grand commerce avec les peuples européens ; mais nul 
vestige de notre industrie n'avait encore pénétré jusque-là, 
aucun marchand n'avait osé porter son or et ses calculs là 
où le missionnaire avait planté une croix et répandu des bien- 
faits : tant il est vrai que la charité va encore plus loin que 
l'avarice. 

On arrangea pour le père Paul un lit propre et commode 
dans le petit cabinet qu'occupait la jeune Tartare, et celle- 
ci vint dormir, enveloppée d'une peau d'ours, auprès du 
poêle. 

Quand le jour commença à paraître, Elisabeth se leva, 
elle s'approcha doucement de la porte du père Paul ; et, 
ayant entendu qu'il ptait déjà en prières, elle lui demanda la 
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permission d'entrer et de l'entretenir seul: devant ses pa- 
rents, elle n'annût pas osé lui parler de ses projets et du 
désir qu'elle avût de ne pas attendre plus loin que l'aube 
prochaine pour se mettre en route. A genoux près de lui, 
elle lui raconta l'histoire de toute sa vie : touchante histoire, 
qui n'était composée que de sa tendresse pour ses parents ! 
Sans doute, dans le long récit de ses incertitudes et de ses 
espérances, elle prononça plus d'une fois le nom de Smoloff ; 
mais il semblait que ce nom n'était là que pour rehausser 
son innocence et montrer qu'elle l'avait conservée dans toute 
sa pureté : aussi le père Paul fut-il profondément touché de 
tout ce qu'il entendit : il avait fait le tour du monde et tu 
presque tout ce qu'il contient ; mais ^n cœur comme celui 
d'Elisabeth, il ne l'avait point vu encore. 

Springer et Phédora ne savaient point que l'intention de 
leur fille étsdt de les quitter le lendemain ; mais le matin, ek 
l'embrassant, ils se sentirent émus et agités de ce frémisse- 
ment involontiûre qu'éprouvent tous les êtres vivants à I& 
veille de l'orage. A chaque pas qu'Elisabeth faisait dans la 
chambre, sa mère la suivait des yeux, et souvent la retenait 
brusquement par le bras, sans oser lui adresser une question, 
mais lui parlant sans cesse de soins à prendre pour le lende- 
main et lui donnant des ordres pour divers ouvrages à faire 
à quelques jours de là. Ainsi elle cherchait à se rassurer 
par ses propres paroles ; mais son cœur n'en était pas plus 
tranquille, et le silence de sa fille lui parlait toujours de dé- 
part. Pendant le dîner elle lui dit: "Elisabeth, si le temps 
est beau demain, vous monterez dans votre petite nacelle 
avec votre père pour aller pécher quelques poissons dans 
le lac." Sa fille la regarda, se tut, et de grosses larmes 
tombèrent de ses yeux. Springer, déchiré de la même in- 
quiétude que sa femme, reprit un peu vivement : " Ma fille, 
avez- vous entendu Tordre de votre mère? demain voua 
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viendrez avec moi." La jeune fille pencha sa tète sur 
Tépaule de son père, et lui dit à voix basse : " Demain vous 
consolerez ma mère." Springer pâlit : c'en fut assez pour 
Phédora, elle ne demanda plus rien ; elle était sure que le 
mot de départ venait d'être prononcé, et elle ne voulait pas 
l'entendre ; car le moment où l'on oserait en parler devant 
elle serait celui où il faudrait y donner son consentement, et 
elle espérait que tant qu'elle ne l'aurait pas donné sa fille 
n'oserait pas partir. Springer ramasse toutes ses forces ; il 
voit qu'il aura à soutenir le lendemsûn et le départ de sa fille 
et la douleur de sa femme ; il ne sait point s'il survivra au 
sacrifice qu'il va fûre, sacrifice auquel il ne peut se résoudre 
que par excès d'amour pour sa fille, et il a l'air de le rece- 
voir ; il la remercie de son dévouement ; et, cachant ses 
larmes au fond de son cœur, il feint d'être heureux, pour 
donner à son Elisabeth la seule récompense digne de ses 
vertus. 

Ah ! dans ce jour-là que d'émotions secrètes, de sentie 
ments inaperçus, de caresses vives et déchirantes entre les 
parents et leur fille ! Le missionnaire cherchait à fortifier 
les courages, en rappelant toutes les histoires des saintes 
Écritures, où Dieu se montre prompt à récompenser les 
grands sacrifices de la piété filiale et de la résignation pater- 
nelle ; il laissait entrevoir aussi que les fatigues du voyage 
servent moins grandes, parce qu'un homme puissant, qu'il 
ne nommait pas, mais qu'on devinait assez, lui avait fourni 
les moyens de rendre la route plus commode et plus douce. 
Enfin, quand le soir fut arrivé, Elisabeth se mit à genoux, 
et d'une voix émue demanda à ses parents de la bénir. Le 
père s'approcha, des larmes coulaient le long de ses joues ; 
sa fille lui tendit les bras : il comprit que c'était uu adieu ; 
son cœur se serra, ses larmes s'arrêtèrent ; il posa les mains 
sur la tète d'Elisabeth, en la reconunandant à Dieu dans son 

« 



cœiUt mais sans avoir la force de proférer une parole. La 
jeune fille alors, regardant sa mère, lui dit : " Et toi, m» 
mère, ne veui-tu pas liiënir aussi ton enfant ? — Dem^n, 
reprit-elle avec l'accent étouffé d'une profonde désolation, 
demain ! — Et pourquoi pas aujourd'hui aussi, ma mère ? 
— Ah ! oui, repartit Phédora en s'élançant impétueusement 
vers elle, tous les joure, tous les jours 1" Elisabeth courba 
la tête devant ses parents, qui, les mùns réunies, les yeux 
élevés, la voix tremblante, prononcèrent ensemble une béoé- 
diction que Dieu dut entendre. 

A quelques pas le misBionnaire priait aussi : c'était la 
vertu qui priait pour l'innocence. Ah ! si de pareils vœux 
n'étaient pas écoutés du ciel, quels seraient donc ceux qui 
auraient le droit d'aller jusqu'à lui ? 

On était alors à la fin de mal ; c'est le temps de l'annéa 
oil, entre le crépuscule du soir et l'aube du jour, à peme y 
a-t-il deux heures de nuit. Elisabeth les employa à fmre 
les préparatifs de son départ : elle mit dans son sac de peaK 
de renne un habit de voy^e et des chaussures ; depuis près 
d'nn an elle j travaillait la nuit à l'insu de sa mère, et de- 
puis le même t«mps à peu près elle mett^t de côté à chacun 
de ses repas quelques fruits secs et un peu de farine, afin 
de retarder le plus longtemps posàble le moment d'avoir re- 
cours à la charité d'autrui, sans être obligé, en partant, de 
rien emporter de ce toit paternel, où il n'y avait que le pur 
nécessaire. Huit ou dix kopeclu formaient tout son trésor , 
c'étût le seul argent qu'elle possédât sur la terre et toute ]s 
richesse avec laquelle elle s'embarquiùt pour traverser un 
iMinaRe de nlus de huit, cents lieues. 

lu missionnab-e, en ouvrant doucement 
int que mes parents dorment encore; 
Is pleureront assez tôt ; ils sont tian- 
lient que nous ne pouvons sortir que 
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par leur chambre ; m^is la feoètre de ce cabinet n'est pas 
haute, je sauterai facilement en dehors, et je vous aiderai 
ensuite à descendre sans yous faire aucun mal." Le mis- 
sionnaire se prêta à ce pieux stratagème, qui devait épar- 
gner de déchirants adieux à trois infortunés. Quand il fut 
dans la fprêt avec ÉUsabeth, çUe mit son petit paquet sur 
son dos, et fit quelques pas po^r s'éloigner ; mais, en tour- 
nant encore une fois la tète yers la cabane qu'elle abandon- 
nait, ses sanglots la suffoquèrent, elle se précipita tout en 
lannes devant la porte où dormaient ses parents : ** Mon 
Dieu, s'écria-t-elle, veillez sur eux, protégez-les, conservez- 
les-moi, et ne permettez pas que je repasse jamais ce seuil, 
si je ne devais plus les retrouver." Alors elle se lève, se 
retourne, elle voit son père debout derrière elle. " O mon 
père! vous? Pourquoi, mon père, pourquoi venir ici?— 
Pour te voir, t'embrfisser, te bénir encore une fois ; pour te 
dire : mon Élisa!;)eth, si durant les jours de ton enfance j'en 
ai passé un ^ans te montrer ma tendresse, si une seule fois 
j'ai fait couler tes larmes, si un regard, une parole sévère 
ont affligé ton cœur, avant de t'éloigner, pardonne, pardonne 
à ton vieux père, afin que, s'il n'est plus destiné au bonheur 
de te voir, il puisse mourir en paix. — ^Ah ! ne dis point, ne 
dis point ceci, interrompit Elisabeth, — ^£t ta pauvre mère, 
continua- t-il, quand elle s'éveillera, que lui dirai-je ? qu^ lui 
répondrai-je quand elle me demandera son enfant ? £lle te 
cherchera dans cette forêt, sur les rives de ce lac ; je la sui- 
vrai partout en pleurant avec elle, en appelant partout avec 
elle notre enfant, qui ne nous répondra plus." A ces mots, 
Elisabeth s'appuya à demi évanouie contre le mur de la 
chaumière. Son père vit qu'il l'avait trop émue, il se re- 
procha vivement sa faiblesse. ** Ma fille, lui dit-il avec une 
voix plus calme, prends courage : je prendrai courage aussi ; 
je te promets, non de consoler ta mère, mais de la fortifier 
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e<mtre la douleur de Um départ; je te promets de te la 
rendre quand tu reviendras ici. Oui, mon enfant, soit que 
le succès couronne ou non ton pieux voyage, tes parents ne 
mourront pas sans t'avoir revue/' Alors il dif; au mission- 
naire, qui, les yeux baissés et dans un profond attendrisse- 
ment, se tenait à quelque distance de cette scène d'aflBictîon : 
** Mon père, je vous remets un bien qui n'a point d'égal ; 
c'est plus que mon sang, que ma vie ; je vous le remets ce- 
pendant avec confiance : partez ensemble ; des milliers d'an- 
ges veilleront autour d'elle et de vous ; pour la défendre, les 
puissances célestes s'armeront ; cette poussière qui fut ses 
aSeuT se ranimera; et Dieu, puisqu'il est tout-puissant et 
qu'il est père aussi de mon Elisabeth, Dieu ne permettra pas 
que notre Elisabeth périsse." 

La jeune fille, sans oser regarder son père, mît une main 
sur ses yeux, donna l'autre au missionnaire, et s'éloigna avec 
lui. En ce moment l'aurore commençait à éclairer la cime 
des monts, et dorait déjà le faite des noirs sapins ; mus tout 
reposait encore. Aucun souffle de vent ne ridait la surface 
du lac, n'agitait les feuilles des arbres ; celles mêmes du 
bouleau étaient tranquilles ; les oiseaux ne chantaient point, 
tout se ttdsait, jusqu'au moindre insecte. On eût dît que la 
nature entière se tenait dans un respectueux silence afin que 
la voix d'un père qui à travers la forêt criait encore im adien 
à sa fille fût le dernier son qu'elle pût entendre. J'ai es- 
sayé de dire les douleurs du père ; mais celles de la mère, je 
ne l'essûerai point. 

Comment peindre cette infortunée qui, s'éveillant au cri 
de son époux, accourt à lui, et, en lisant dans son attitude 
désolée que son enfant est parti, tombe dans de muettes an- 
goisses qui semblaient être à tous moments les dernières de 
sa vie ? En vain son époux, rappelant tous les malheurs de 
l'exil, la conjurait de se calmer ; elle n'entendait plus la vuix 
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de son époux, et l'amour lui-même avait perdu sa puissance 
et n'arrivait plus à son cœur : tant il est vrai que les dou- 
leurs d'une mère s'élèvent au-dessus de toutes les consola- 
tions humaines et ne peuvent être atteintes par rien de ce 
qui vient de la terre. Ah ! Dieu seul s'est réservé le pou- 
Yoir de les adoucir, et, s'il les donne en partage au sezn 
qu'il a fait le plus faible, c'est qu'il l'a fait assez tendre poui 
pouvoir aimer la main qui le frappe et croire au seul espoii 
qui console. 

Ce fut le 18 de mai qu'Elisabeth et son guide se mirent 
en route ; ils employèrent un mois entier à traverser les fo- 
rêts humides de la Sibérie, sujettes en cette saison à des 
inondations terribles. Quelquefois des paysans tartares leur 
permett^ent, pour une faible rétribution, de monter dans 
leur charrette, et tous les soirs ils se reposaient dans des 
cabanes si misérables qu'il ne fallait pas moins que la longue 
habitude qu'Elisabeth avait de la pauvreté pour pouvoir 
goûter un peu de repos. Elle se couchait toute vêtue sur 
un mauvais matelas, dans une chambre remplie d'une odeur 
de fumée, d'eau-de-vie et de tabac, où le vent soufflait sou- 
vent à travers les fenêtres collées avec du papier, et où, 
pour surcroit de désagrément, dormaient pêle-mêle le père, 
la mère, les enfants, et quelquefois même une partie du bétail 
de la famille. 

A quarante verstes de lioumen, on passe dans un bois où 
des poteaux indiquent la fin du gouvernement de Tobol^k : 
Elisabeth les remarqua ; elle quittait la terre de l'exil ; il lui 
sembla qu'elle quittait sa patrie et qu'elle se séparait une 
seconde fois de ses parents. " Ah ! dit-elle, que me voilà 
loin d'eux à présent !" Cette réflexion, elle la fit encore 
lorsqu'elle mit le pied en Europe. Être dans une autre par- 
tie du monde lui présentait l'image d'une distance qu^ l'ef- 
frayait plus que le chemin qu'elle venait de faire ; ell( V«- 
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sût eo Asie ses seob protecteurs, les seuls êtres dans toute 
la nature sur qui elle eût des droits, et dont Tafifection lui 
fût assurée. Et que trouverait-elle dans cette Ëuiope si 
célèbre par ses lumières, dans cette cour impériale où af- 
fluent les richesses et les talents ? Y trouverait-elle un seul 
cœur touché de sa misère, ému de sa faiblesse, dont elle pût 
implorer la protection ? Sans doute à cette pensée il était 
un nom qui devût se présenter à elle. Ah L si elle avait es- 
péré le rencontrer à Pétersbourg ! . . . mais i^ n'y étsdt point. 
L'ordre de l'empereur l'avait mandé pour rejoindre l'armée 
en Livonie ; elle ne le trouverait donc pas dans cette Eu- 
rope, qui lui semblait n'être habitée que par lui, parce qu'il 
était la seule personne qu'elle y connût. Alors tout son 
recours était dans le père Paul. Un homme qui avait passé 
soixante ans à faire du bien, devait, dans les idées d'Elisa- 
beth, avoir un grand crédit à la cour des rois. 

De Ferme à Tobolsk on compte près de neuf cents verstes : 
les chemins sont beaux, les champs fertiles et bien cultivés : 
on rencontre fréquemment de riches villages russes et tartares, 
dont les habitants ont l'air si heureux, qu'on a peine à 
croire qu'ils respirent l'air de la Sibérie ; il y a même 
quelques auberges ornées de très-belles imagés, de tables, 
de tapis et de plusieurs ustensiles de luxe qui étaient in- 
connus à Elisabeth, et qui conunençaient à étonner sa 
simplicité. 

Cependant la ville de Ferme, quoique la plus grande 
qu'elle eût vue encore, l'attrista par ses rues sales et étroites, 
la hauteur de ses maisons, le mélange confus de palais et de 
chaumières, et l'air fétide qu'on y respirait. Ferme est en- 
tourée de marécages ; et, jusqu'à Casan, le pays, entrecoupé 
de bruyères stériles et de noires forêts de sapins, présente 
l'aspect du monde le plus triste. Dans la saison des orages, 
la foudre tombe très-fréquemment sur ces vieux arbres^ 



I 



ELISABETH. 67 

qu'elle embrase avec rapidité, et qui paraissent alors ccmine 
des colonnes d'un rouge ardent surmontées d'une vastf che- 
velure de flamme. Plusieurs fois Elisabeth et son guide furent 
témoins de -ces incendies. Obligés de traverser ces bois, qui 
brûlaient des deux côtés du chemin, tantôt ils voyaient des 
arbres consumés par le bas soutenir de leur seule écorce 
leurs cimes que le feu n'avait pas encore gagnées, ou, ren- 
yersés à demi, former comme un a^c de feu au milieu de la 
route ; ou enfin, s'écroulant avec fracas, retomber l'un svy 
l'autre en pyramides embrasées, semblables à ces bûcheis 
antiques ojH la piété païenne recueillait la cendre des héros. 

Cependant, malgré ces dapgers et ceux plus éminents 
peut-être du passage des fleuves débordés, Elisabeth ne se 
plaignait point, et trouvait même qu'on lui avait exagéré les 
difficultés du voyage. Il est vrai que le temps était très- 
beau, et qu'elle n'allait pas toujours à pied ; on rencontrait 
le long de la route des charrettes et des kibicks vides qui 
revenaient de^mener des bannis en Sibérie ; pour quelques 
kopecks nos voyageurs obtenaient facilement des courriers la 
permission de monter dans leurs voitures. Elisabeth accep- 
tait sans humiliation les secours du bon père ; car, en les 
recevant de lui, elle croyait les tenir du ciel. 

Arrivés sur les bords de la Kama vers les premiers jours 
de septembre, nos voyageurs n'étaient plus qu'à deux cenU 
verstes de Casan : c'était avoir presque fait la moitié du 
voyage. Ah ! si le ciel eût permis qu'Elisabeth l'eût fini 
ainsi qu'elle l'avait commencé, elle aurait cru avoir faible- 
ment payé le bonheur d'être utile à ses parents ; mais tout 
allait changer, et avec la mauvaise saison s'approchait le 
moment qui devait exercer son courage, mettre au jour 
sa vertu, et sur la tête du juste la couronne immortelle 
dévie. 
Depuis plusieurs jours le missîomiaire s'affaiblissait sen* 
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sîblement; il ne marchait plus qu*ayec peine, et, quoique 
appuyé sur son bâton et sur le bras d'Elisabeth, il était 
obligé de se reposer sans cesse. S'il montait dans un kibick, 
la route, formée de gros rondins placés sur des marécages, 
lui causait des secousses horribles qui épuisaient ses der- 
nières forces sans altérer un moment son courage. Cepen* 
dant, en arrivant à Sarapoul, gros village à clocher, sur l^ 
rive droite de la Kama, le bon religieux éprouva une défail- 
lance si extraordmwe qu'il ne lui fut «pas possible d'aller 
plus loin. Il fut recueilli dans un mauvais cabaret auprès 
de la maison de l'Oupravitel, qui régit les biens de la cou- 
ronne dans le territoire de Sarapoul. La seule chambre 
qu'on pût lui donner était une espèce de galetas élevé, avec 
im plancher tout tremblant, des fenêtres sans carreaux, pas 
une chaise, pas un banc, pour tout meuble ime mauvaise 
table et un bois de lit vide ; on y jeta \m peu de paille, et le 
missionnaire s'y coucha. Le vent qui soufflait par la fenêtre 
était û froid, qu'il aurait éloigné le sommeil du malade, lors 
même que ses souffrances lui eussent permis de s'y livrer. 
De plus funestes pensées commençaient à efirayer Elisabeth. 
Elle demanda un médecin, il n'y en avait point à Sarapoul ; 
et, comme elle vit que les gens de la maison ne prenaient 
aucune part à l'état du pauvre mourant, elle fut réduite a 
n'avoir recours qu'à elle-même pour le soulager. D'abord 
elle attacha contre la croisée un lambeau de vieille tapisserie 
qui pendait le long du mur ; ensuite elle alla cueillir dans 
les champs de la réglisse à gousses velues, ainsi que des 
roses de Gueldre, et puis les mêlant, comme elle l'avait vu 
pratiquer à sa mère, avec des feuilles de cotylédon épineux, 
elle en fit une boisson salutaire qu'elle apporta au pauvre 
religieux. A mesure que la nuit approchait, son état empi- 
rait de plus en plus, et la malheureuse Elisabeth ne pouvait 
plus retenir ses larmes. Quelquefois elle s'éloignmt pour 
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étouffer &es sanglots ; au fond de son grabat le bon père les 
entendait et il pleundt sur cette douleur qu'il ne pouvait pas 
soulagei, car il sentait qu'il ne se relèverait plus, et que tout 
était fini pour lui sur la terre. Ah ! ce n'est pas quand on 
a employé soixante ans à travailler pour Dieu qu'on peut 
craindre la mort ! mais comment ne pas regretter un peu la 
vie, quand il y reste beaucoup de bien à faire? ''Mon Dieu, 
disait-il à voix basse, je ne murmure point contre votre vo- 
lonté ; mais, si vous m'aviez permis de conduire cette pauvre 
orpheline jusqu'au terme de son voyage, il me semble que je 
serais mort plus tranquille." Elisabeth avait allumé un 
flambeau de résine, et demeura debout toute la nuit pour 
soigner son malade. Un peu avant le jour elle s'approcha 
pour lui donner à boire ; le missionnaire, prévoyant qu'avant 
peu il ne serait plus en état de parler, se souleva sur son séant, 
prit le verre des mains de la jeune fille, et, l'élevant vers le 
ciel, il dit : " Mon Dieu, je la recommande à celui qui nous 
a promis qu'un verre d'eau offert en son nom ne serait pas 
un bienfait perdu." Ces mots révélèrent à Elisabeth toute 
l'évidence d'un malheur que jusqu'alors elle s'était efforcée 
de ne pas croire possible ; elle vit que le religieux sentait 
qu'il allait mourir, elle vit qu'elle allait tout perdre: son 
cœur se brisa, elle tomba à genoux devant le lit, le front 
couvert d'une sueur froide et la poitrine suffoquée de san- 
glots. " Mon Dieu, prenez pitié d'elle ; prenez pitié d'elle, 
mon Dieu!" répétait le missionnaire en la regardant avec 
une profonde compassion. A la fin, comme il vit que lii 
violence de sa douleur allait toujours croissant, il lui dit : 
" Au nom du ciel et de votre père, calmez-vous, ma fille, et 
écoutez-moi." Elisabeth tressaillit, étoufla ses cris, essuya 
' ses larmes, et, les yeux fixés sur le religieux, attendit avec 
respect ce qu'il allait lui dire ; il s'appuya contre la planche 
qui servait de dossier à son lit, et, recueillant toutes ses 
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forces, 3 parla ainsi : " Mon enfant, tous allez être exposée 
à de grandes peines en voyageant seule, à votre âge, au mi- 
lieu de la mauvaise saison ; cependant c*est là votre moindre 
pénl ; la cour vous en offrira de plus terribles ; un courage 
ordinaire peut lutter contre l'infortuné et ne résiste pas à la 
séduction : mais vous n'avez pas tm courage ordinaire, ma 
fille, et le séjour de la cour ne vous changera pas. Si 
quelques méchants (et vous eh trouverez beaucoup) vou- 
laient abuser de votre situation et de votre misère pour vous 
écarter de la vertu, vous ne croirez point à leurs promesses, 
et toutes leurs vaines richesses ne vous éblouiront pas. La 
crainte de Dieu et l'amour de vos parents, voilà ce qui est 
au-dessus de tout, et voilà ce que vous avez. A quelque ex- 
trémité que vous soyez réduite, vous n'abandonnerez jamûs 
ces biens pour quelque bien qu'on puisse vous offrir, et vous 
vous souviendrez toujours qu'une seule faute porterait la 
mort au sein de ceux qui vous ont donné la vie. — ^Ah ! mon 
père! interrompit-elle, ne craignez pas... — Je ne crains 
rien, dît-il : votre piété, votre dévouement ont mérité une 
confiance sans bornes, et je suis sûr que vous ne succom- 
berez pas à l'épreuve à laquelle Dieu vous soumet. Main- 
tenant, ma fille, prenez dans ma robe la bourse que le géné- 
reux gouverneur de Tobolsk me donna en vous recomman- 
dant à mes soins. Gardéz-lui le secret, il y va de sa vie. . . 
Cet argent vous conduira à Pétersbourg. Allez chez le 
patriarche, parlez-lui du père Paul, peut-être ne l'àura-t-il 
pas oublié ; il vous donnera un asile dans un couvent de 
filles, et présentera sans doute lui-même votre requête à 
l'empereur. . . Il est impossible qu'on la rejette. . . Au mo- 
ment de la mort, je puis vous le dire, ma fille, votre vertu 
est grande ; le monde en voit peu de semblable, il en sera 
touché; elle aura sa récompense sur la terre avant de l'avon* 
dims le oiel. . /' Il s'arrêta» sa respiration devenait gênée, et 
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une sueur froide coulait sur son front. Elisabeth pleurait 
en silence, la, tète penchée sûr le lit. Après une longue 
pause le lûiâionnaire détacha de dessus sa poitrine un petit 
crucifix de bois d^ébèhe, et, le présentant À Elisabeth, il lui 
dit d'une voix affmblie: "Prends ceci, ma fille ; c'est le seul 
bien que j'aie à donner, le seul que j'aie possédé sur la 
terre : avec lui je n'ai manqué de rien." Elle le pressa 
contre ses lèvres avec tin vif transport de douleur, car l'a- 
bandon d'un pareil bien lui prouvait que le missionnaire était 
sûr de h'^avoir pliis qu'un moment à vivre. " Pauvre brebis 
abandonnée, ajouta-t-îl avec une grande compassion, ne crains 
plus rien ; car voilà le bon pasteur du troupeau qui veillera 
sur toi ; s'il te prend ton appui, il te rendra plus qu'il ne te 
prend, fie-toi à sa bonté. Celui qui donne la nourriture 
aux petits passereaux et qui sait le compte des sables de la 
mer n'oubliera pas Elisabeth. — ^Mon père, ô mon père ! s'é- 
cria-t-elle en serrant la înain qu'il étendlait vers elle, je ne 
puis me soumettre à vous perdre. . . — ^Mon enfant, reprit-il. 
Dieu l'ordonne : résigne-tbi, calme ta douleur ; dans peu 
d'instants je serai là-haut, je prierai pour toi, pour tes pa- 
rents. . ." Il ne put achever ; ses lèvres remuaient encore, 
mais on ne distinguait aucun son : il retomba sur sa paille, 
les yeiix élevés vers le ciel ; ses dernières forces furent em- 
ployées à lui recommander l'orpheline gémissante, et il sem- 
blait encore prier pour elle quand déjà la mort l'avwt frappé : 
tant était jgrànde en son àme l'habitude de la charité : tant, 
durant le cours de sa longue vie, il avait négligé ses propres 
intérêts pour ne songer qu'à ceux d'autrui ; au moment ter- 
rible de comparaître devant le trône du souverain juge et de 
tomber pour toujours dans les abîmes de l'éternité, ce n'était 
pan encore à lui-même qu'il pensait. 

Les cris d'Elisabeth attirèrent plusieurs personnes : on lui 
demanda ce qu'elle avait, elle montra son protecteur étendu 
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sans yie ; aussitôt» au brait de cet événement, la chambre ic 
remplit de monde : les mis Tenaient voir ce qui se passait 
avec une curiosité stupide ; ceux-ci jetaient un coup d'œil 
de surprise sur cette jeune fille qui pleurait auprès de ce 
moine mort ; d'autres la regardûent avec pitié : mais les 
maîtres de Taubeige, occupés seulement de se faire pa/er 
les misérables aliments qu'ils avaient fournis, trouvèrent 
avec joie dans la robe du missionnaire la bourse que, dans sa 
douleur, Elisabeth n'avait pas songé à prendre ; ils s'en em- 
parèrent et dirent à la jeune fille qu'ils lui rendraient le reste 
quand ils se seraient remboursés de leurs frais et de ceux de 
l'enterrement. Bientôt les popes arrivèrent avec leurs flam- 
beaux et leur suite ; ils jetèrent un grand drap sur le corps 
du mort : la pauvre Elisabeth fit alors un cri douloureux. 
Obligée de quitter la main raidie de son guide, qu'elle tenait 
toujours, elle dit un dernier adieu à cette figure vénérable 
qui respirait déjà une sérénité divine, et se précipita à 
genoux dans le coin le plus obscur de la chambre. Là, 
baignée de larmes, la tête couverte d'un mouchoir, comme 
pour se cacher ce monde désert où elle allait marcher seule, 
elle s'écriait d'une voix étouffée : " O esprit bienheureux, 
n'abandonne pas la pauvre déliassée ! O mon père ! ma 
tendre mère, que faites-vous maintenant que tout secours 
vient d'être ôté à l'enfant de votre amour ?" 

Cependant on commença quelques chants funèbres, on mit 
le corps dans la bière, et, quand vint le moment de l'empor- 
ter, Elisabeth, quoique faible, tremblante et désespérée, vou- 
lut accompagner jusqu'à son dernier asile celui qui l'avait 
soutenue, secourue, fortifiée, et qui était mort en priant pour 
elle. 

Sur la rive droite de la Eama, au pied d'une éminence où 
s'élèvent les niines d'une forteresse construite pendant les 
anciens troubles des Baschkirs, est le lieu consacré à la se- 
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pulture des habitants de Sarapoul. Cette place est en pleine 
campagne, elle est entourée d'une haie de mélèzes nains ; au 
milieu on voit une petite maison de bois qui sert d'oratoire, 
et tout autour des amoncellements de terre surmontés d'une 
croix qui désignent autant de tombeaux ; çà et là quelques 
sapins épars projettent des ombres lugubres, et de dessous 
les pierres sépulcrales sortent des touffes de chardons en 
forme de bluets avec de larges feuilles pendantes et dé- 
coupées, et une autre plante dopt la tige nue et penchée se 
divise en plusieurs rameaux affilés, et dont les fleurs, d'un 
jaune livide, semblent faites pour ne s'épanouir que sur les 
tombeaux. 

Le cortège qui suivait le cercueil du missionnaire était 
nombreux. On y voyait plusieurs sortes de nations: des 
Persans, des Tmkmènes, des Arabes échappés à l'esclavage 
des Kirgub et reçus dans des collèges fondés par la dernière 
impératrice. Ils suivaient pêle-mêle, un flambeau de paille 
à la main, le convoi funèbre, en mêlant leurs voix à celles 
des popes, tandis qu'Elisabeth, silencieuse, marchait à pas 
lents, la tête couverte, et ne sentant de relation, au milieu do 
cette foule tumultueuse, qu'avec celui qui n'était plus. 

Quand le cercueil fut placé dans la fosse, le pope, selon 
l'usage du rit grec, mit une petite pièce de monnaie dans la 
main du mort pour payer son passage, et, après avoir jeté 
un peu de terre par-dessus, il s'éloigna ; et là demeura en- 
seveti dans un éternel oubli un mortel charitable qui n'avait 
pas passé un seul jour sans faire de bien à quelqu'un ; sem- 
blable à ces vents bienfaisants qui portent en tous lieux les 
graines utiles et qui les font germer dans tous les climats, il 
avait parcouru plus de la moitié du monde, semant partout 
la sagesse et la vérité, et il mourait ignoré du monde : tant 
la renommée s'attache peu à la bonté modeste, tant les 
hommes qui la distribuent ne l'accordent qu'à ce qui les 

1 
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étonne, a ce qui les détruit, et jamais à ce qui les console. 
O rayon éclatant, éblouissante lumière, superbe gloire hu- 
maine ! ne pense pas que Dieu t'eût permis d'être ainsi le 
prix de la grandeur, s'il n'ayait réservé sa propre gloire pour 
être le prix de la vertu. 

Elisabeth resta dans ce lieu de tristesse jusqu'à la chute 
du jour ; elle y pleura, elle y pria beaucoup, et ses larmes 
et ses prières la soulagèrent. Dans les grandes infortunes, 
il est bon, il est utile de pouvoir passer quelques heures à 
méditer entre le ciel et la mort ; du tombeau s'élèvent des 
pensées de courage ; du ciel descendent de consolantes es- 
pérances ; on crunt moins le malheur là où on en voit la 
fin ; et là où on en pressent la récompense, on commence 
presque à l'aimer. 

Elisabeth pleurait et ne murmurait point ; elle remerciât 
Dieu des bienfaits qu'il avait répandus sur une partie de sa 
route, et ne croyait point avoir le droit de se plaindre parce 
qu'il les avait retirés à l'autre. Elle se trouvait, comme sur 
les bords du Tobol, sans guide, sans secours, mais armée du 
même courage et remplie des mêmes sentiments. " Mon 
père ! ma mère ! s'écriait-elle, ne craignez rien, votre enfant 
ne se laissera point abattre." Ainsi elle cherchait à les 
rassurer, comme s'ils eussent pu deviner l'abandon où elle 
se trouvait. Et quand un secret effroi gagnait son cœur : 
*' Mon père ! ma mère !" répétait-elle encore, et ces noms 
calmaient sa frayeur. *' Homme juste et maintenant bien 
heureux, disait-elle en appuyant son front sur la terre 
fraîchement remuée, faut-il vous avoir perdu avant que mon 
noble père, ma tendre mère vous aient remerdé de vos soins 
pour leur pauvre orpheline ! . . .- bonheur d'être béni par 
eux ! faut-il que vous en ayez été privé !" 

Quand la nuit commença à s'approcher, et qu'Elisabeth 
sentit qu'il fallait s'arracher de ce lieu funèbre, elle voulut y 
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laisser quelques traces de son passage, et, prenant un cafllou 
tranchant, elle traça ces mots sur la croix qui s'élevait au« 
dessus du cercueil : le juste est mort, et il n^y a personne 
qui y prenne garde. 

Alors, disant un dernier adieu aux cendres du pauvre re- 
ligieux, elle sortit du cimetière, et revint tristement occuper 
la chambre déserte de l'auberge de Sarapoul. Le lende- 
main, quand elle voulut se remettre en route, Thôte lui donna 
trois roubles, en l'assurant que c'étsût tout ce qui restait dans 
la bourse du missionnaire. Elisabeth les prit avec un senti- 
ment de reconnaissance et d'attendrissement, comme si ces 
richesses, qu'elle devait à son protecteur, lui étaient arrivées 
de ce ciel où il habitait maintenant. ''Ah! s'écria-t-elle, 
mon guide, mon appui, ainsi votre charité vous survit ; et, 
quand vous n'êtes plus auprès de moi, c'est elle qui me sou* 
tient encore !" 

Cependant, dans sa route solitaire, elle ne peut cesser de 
verser des larmes ; tout est pour elle un sujet de regret, tout 
lui fait sentir l'importance du bien qu'elle a perdu. Si un 
paysan, un voyageur curieux la regarde ou l'interroge, elle 
n'a plus son vénérable protecteur pour commander le respect ; 
si la fatigue l'oblige à s'asseoir, et qu'un kibick vide vienne 
à passer, elle n'ose point l'arrêter, dans la crainte d'un refus 
ou d'une insulte ; d'ailleurs, ne possédant que trois roubles, 
elle aime mieux qu'ils lui servent à retarder le moment d'a- 
voir recours aux aumônes qu'à lui procurer la moindre com- 
modité : aussi se refuse-t-elle maintenant les légères dou- 
ceurs que le bon missionnaire lui procurait souvent. Elle 
choisit toujours pour s'abriter les plus pauvres asiles, et se 
contente du plus mauvais lit et de la nourriture la plus 
grossière. 

Ainsi, cheminant très-lentement, elle ne put arriver à 
Kasan que dans les premiers jours d'octobre. Un grand 
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▼eut de nord-ouest soufflait depuis plusieurs jours et avait 
limasse beaucoup de glaçons sur les rives du Volga, ce qui 
avait rendu son passage presque impracticàble. On ne pou- 
vait le traverser que partie en nacelle et partie à ped, «i 
sautant de glaçon en glaçon. Les bateliers, accoutumés aux 
dangers de cette navigation, n'osaient aller d'un bord du 
fleuve à l'autre que pour Tappàt d'un gsdn très-conndérable, 
et nul passager ne se serait exposé à faire le trajet avec eux. 
Elisabeth, sans examiner le péril, voulut entrer dans un de 
leurs bateaux ; ils la repoussèrent bma quem a i t en la traitant 
d'insensée, et jurant qu'As ne permettraient pas qu'elle tra- 
versât le fleuve avant qu'il fût entièrement glacé. EUle leur 
demanda combien de tempe il faudrait probablement attendre. 
" Au moins deux semaines," répondirent-ils. Alors elle ré- 
solut de passer snr-le-cbamp. ** Je vous en prie, leur dit- 
elle d'une voix suppliante, au nom de Dieu, aides-moi à tra- 
verser le fleuve ; je viens de par-delÀ Tobolsk, je vans à Pé- 
tersbourg demander à l'empereur la grâce de mon père, 
exilé en Sibérie, et j'» si peu d'argent que, si je demeurais 
qmnae jours à Kaean, il ne me resterait plus rien pour con- 
tinuer ma route." Ces paroles touchèrent un des bateliers : 
il prit Elisabeth par la main : '^ YenoE, lui dit-il, je vab es- 
sayer le vous eondidre ; vous êtes une bonne fllle, craignant 
Dieu et aimant votre père, le Ciel vous protégera." Il la fit 
entrer avec lui dans sa barque, et naivigua jusqu'à moitié du 
fleuve ; alora, ne pouvant aller plus lân, il prit la jeune flUe 
sur ses épaules, et, marchant sur les glaces en se soutenant 
sur ses avirons, il atteignit sans accident l'autre rive du 
Volga, et j déposa son fardeau. Elisabeth, pleine de re- 
connaissance, après l'avoir remercié avec toute l'effusion du 
i cœur le plus touché, voulut lui donner quelque chose. Elle 

^ lira sa bourse, qui contenait im peu moins de trois roubles : 

f ^'Pauvre fille! lui dit le batelier en regardant son trésor, 

f 

/ 
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^oîlà donc tout ce que tu posaàctea, tout ce que tu aa pour 
te rendre à Pétersbourg, et tu crois que Nicolas Eisolofif t'en 
ôlerait une obole ? Nk», je yeux plutôt 7 ajouter : cda me 
portera bonheur, ainsi qu'à mes six enfants." 

Alors il lui jeta une petite pièce de monnaie^ et s'éloigna 
en lui criattt : ** Dieu veille sur toi» ma fille !" 

Elisabeth ramassa sa petite pièce de monnaie, et^ la consi* 
dérant avec un peu d'émotion, elle dit: "Je te garderai 
pour mon père, afin que tu lui sois une preure que ses 
vœux ont été entendus, que son esprit ne m'a point quitté, 
et que partout une protection paternelle a veillé sur moi." 

Le temps était clair et serein ; mais, par moments, il ve- 
nait du côté du nord des bouffées d'une bise très-froide. 
Après avoir marché quatxe heures sans s'arrêter, Elisabeth 
se sentit très-fatiguée. Aucune maison ne s'offrant à ses 
legards, elle fut chercher un asile au pied d'une pedte coU 
Ëne dont les rochers bruns et coupés à pic la garantissaient 
de tous les vents. Près de là s'étendait une forêt de chênes ; 
ce n'est que sur cette rive du Volga qu'on c<»nmence à voir 
cette espèce d'arbrea. Elisabeth ne lès connaissait point ; et, 
quoiqu'ils eussent déjè perdu une partie de leur parure, ils 
pouvaient être admirés encore ; mais, quelque beaux qu'ils 
fussent, Elisabeth ne pouvait aimer ces arbres d'Europe ; ils 
lui faisaient trop sentir la distance qui la séparait de ses pa- 
rents ; elle leur préférait beaucoup le sapin ; le sapin était 
l'arbre de l'exil, l'arbre qui avait protégé son enfance et 
sous l'omlnre duquel ses parents se reposaient peut-être en 
cet instant. De telles pensées la faisaient fondre en larmes. 
'* Oh ! quand les reverrai-je i s'écriait-elle, quand entendrai-je 
leur voix! quand retoumerai-je de ce côté pour tomber dans 
leurs bras !" Et, en parlant ainsi, elle tendait les siens vers 
Kasan, dont elle apercevait encore les tours dans le lointain* 
at aurdessus de la ville l'antique forteresse des khans de la 
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Tartane, se présentant sur le haut des rocbers d'une manière 
imposante et pittoresque. 

Le long de sa route Elisabeth rencontrait souvent des ob- 
jets qui portaient dons son cœur une tristesse à peu près 
semblable à celle qui naissait du sentiment de ses propres 
malheurs : tantôt c'étaient des infortunés enchaînés deux à 
deux, qu'on envoyait soit dans les mines de Nertshink pour 
y travailler jusqu'à la mort, soit dans les campagnes d'Ir- 
koutsk, pour peupler les rives sauvages de l'Angora : tantôt 
c'étaient des troupes de colons destinés à peupler la nouvelle 
ville qu'on bàtissût par l'ordre de l'empereur sur les fron- 
tières de la Chine. Les uns allaient à pied, et les autres 
étaient juchés sur des chariots avec les caisses et les ballots, 
les chiens et les poules. Cependant tous ces hommes, exilés 
pour des fautes qui ailleurs eussent peut-être été punies de 
mort, n'excitaient que la commisération d'Elisabeth ; mais 
quand elle rencontrait quelque banni conduit par un courrier 
du sénat, et dont la noble figure lui rappelait celle de son 
père, alors elle était émue jusqu'aux larmes ; elle s'appro- 
chait avec respect du malheureux, et lui donnait ce qui dé- 
pendait d'elle : ce n'était point de l'or, elle n'en avait pas; 
mais c'était ce qui souvent console davantage, et ce que la 
plus pauvre des créatures peut donner comme la plus, opu- 
lente, c'était la pitié. Hélas ! la pitié était la seule richesse 
d'Elisabeth ; c'était avec la pitié qu'elle soulageait la peine 
des infortunés qu'elle rencontndt le long de sa route, et c'é- 
tait à l'aide de la pitié qu'elle allait voyager désormais ; car, 
en atteignant Volodimir, il ne lui restait plus qu'un rouble. 
Elle avait mis près de trois mois à se rendre de Sarapoul à 
Volodimir ; et grâce à l'hospitaUté des paysans russes, qui, 
pour du lait et du pain, ne demandent jamais de payement, 
son faible trésor n'était pas entièrement épuisé: mais elle 
commençait à manquer de tout, ses chaussures étaient dé- 
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cliirées, ses habits en lambeaux la garantissaient mal du 
froid qui était déjà à plus de trente degrés, et qui augmen- 
tait tous les jours. La neige couvrait la terre de plus de 
deux pieds d'épaisseur ; quelquefois en tombant elle se ge- 
lait en Fair, et semblait une pluie de glaçons qui ne permet- 
tait de distinguer ni ciel ni terre ; d'autres fois c'étaient 
des torrents d'eau qui creusaient des précipices dans les 
chemins, ou des coups de vent si furieux, qu'Elisabeth, pour 
éviter leur atteinte, était obligée de creuser un trou dans la 
neige, et de se couvrir la tête de longs morceaux d'écorce de 
pin, qu'elle arrachait adroitement, ainsi qu'elle l'avait vu pra- 
tiquer à certains habitants de la Sibérie. 

Un jour que la tempête soulevait la neige par boufifées, et 
«n formait une brume épaisse qui remplissait l'air de té- 
nèbres, Elisabeth, chancelant à chaque pas, et ne pouvant 
plus distinguer son chemin, fut forcée de s'arrêter ; elle se 
réfugia sous un grand rocher, contre lequel elle s'attacha 
étroitement» afin de résister aux tourbillons de vent qui ren- 
versaient tout autour d'elle. Tandis qu'elle demeurait là, 
appuyée, immobile et la tête baissée, elle crut entendre assez 
près un bruit confus, qui lui donna l'espérance de trouver 
un meilleur abri ; elle se traîna avec peine de ce côté, et 
aperçut en effet un kibick renversé et brisé, et un peu plus 
loin ime chaumière. Elle se hâta d'aller frapper à cette 
porte hospitalière ; une vieille femme vint lui ouvrir, " Pauvre 
Jeune fille ! lui dit-elle, émue de sa profonde, détresse, d'où 
viens- tu, à ton âge, ainsi seule, transie et couverte de neige?" 
Elisabeth répondit comme à son ordinaire : '' Je viens de 
par-delà Tobolsk, et je vais à Pétersbourg demander la 
grâce de mon père." A ces mots, un homme qui avait la 
tête penchée dans ses mains, la releva tout à coup, regarda 
Elisabeth avec surprise : " Que dis-tu ? s'écria-t-il : tu viens 
de la Sibérie dans cet état, dans cette misère, au milieu des 
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tempêtes, pour demander la grâce de ton père ? Ah ] ma 
pauvre fille ferait comme toi peut -être ; mais on m'a ar- 
raché de ses bras sans qu'elle sache où Ton m'emmène, sans 
qu'elle puisse solliciter pour moi ; je ne la yerrû plus, j'en 
mourrai. . . On ne peut pas vivre loin de son enfant. . ." 
Elisabeth tressaillit. " Monsieur, reprit-elle viv^nent, j'es- 
père qu'on peut vivre quelque temps loin de son enfant. 
— ^Maintenant que je connais mon sort, continua l'exilé, je 
pourrais en instruire ma fille : voici une lettre que je lui ai 
écrite ; le courrier de ce kibick renversé qui retourne à Biga 
où est ma fille, consentirait à s'en charger si j'avais la 
moindre récompense à lui ofirir ; mais la moindre de toute» 
n'est pas en mon pouvoir, je ne possède pas un simple ko- 
peck ; les cruels m'ont tout enlevé." 

Elisabeth sortit de sa poche le rouble qui lui restait, en 
rougissant beaucoup d'avcû* si peu à offrir. " &k cela pou- 
vait suffire," dit-elle d'une voix timide, en le mettant dans la 
main de l'exilé. Celui-ci serra la main généreuse qui hà 
donnait toute sa fortune, et courut proposer Fargent au 
courrier : c'était le denier de la veuve, le comrier s'en con- 
tenta. Dieu sans doute avait béni l'offrande ; il permit 
qu'elle parût ce qu'elle était, grande et magnifique, afin que, 
servant et rendre une fille à son père et le bonheur à une 
famille, elle portât des fruits dignes du cœur qui l'avait 
faite. 

Quand l'ouragan fut calmé, Elisabeth voulut se mettre en 
route. Elle embrassa la vieille femme qui l'avait soignée 
comme sa propre fille, et lui dit tout bas, pour que l'exilé ne 
l'entendit pas : " Je ne* puis vous récompenser, je n'ai plus 
rien du tout ; je ne puis vous offiir que les bénédictions de 
mes parents ; elles sont à présent ma seule richesse. — Quoi ! 
interrompit la vieille femme tout haut, pauvre fille, vous 
avez tout donné?" Elisabeth rougit et baissa les yeux. 
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Li'exilé leva les mains au ciel, et tomba à genoux aevani 
eUe : ** Ange qui m'as tout donné, lui dit-il, ne puis-je rien 
pour toi ?" Un couteau était sur la table ; Elisabeth le prit, 
coupa une boucle de ses cheveux, et la donnant à Texilé, 
elle dit: ''Monsieur, puisque vous allez en Sibérie, vous 
verres le gouverneur de Tobdsk ; donnez-lui ceci, je vous 
eu prie: Elisabeth l'envoie à ses parents, lui direz-vous. 
Peut-être conscntira-t*il que œ souvenir aille les instruire 
que leur enfant existe encore. — Ah ! je jure de vous obéir, 
répondit l'exilé ; et, dans ces déserts où l'on m'envoie, si 
je ne suis point tout à fait esclave, je saurai trouver la 
cabane de vos parents, et leur dire ce que vot>8 avez fait au- 
jourd'hui." 

Avec le cœur d'Elisabeth, le don d'un trône l'eût bien 
moins touchée que l'espcûr des consolations qu'on lui pro- 
mettait de porter à ses parents. Elle ne possédait plus rien, 
rien que la petite pièce de monnaie du batelier du Volga, et 
cependant elle pouvait se croire opulente, car elle venait d» 
goûter les seuls vrais bi^is que les richesses puissent pro- 
curer: par ses dons, elle avait fait la joie d'un père, elle 
avait consolé l'orpheline en pleurs ; et voilà pourtant ce qu'un 
seul rouble peut produire entre les mains de la charité ! 

Depuis Volodimir jusqu'à Pokrof, vilk^e de la couronne, 
le pays est dans un bas-fond très-marécageux, et couvert 
de forêts d'ormes, de chênes, de trembles et de pommiers 
sauvages. Dans l'été, ces différentes espèces d'arbres fov- 
ment des bosquets qui réjouissent la vue.^mais qui sont or- 
dinairement le refuge des voleurs: l'hiver on les redoute 
moins, parce que les taillis dépouillés de leurs feuilles ne 
leur permettent pas de se cacher aussi bien. Cependant, le 
long de sa route, Elisabeth entendait parier de vols qui 
s'étaient commis : si elle avait possédé quelque chose» 
peut-être «es bniits l'eussent-ils effrayée ; mais o];»ligée i/9 
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mendier son pain, il lui semblait que sa pauvreté la mettait 
à l'abri de tout, et que, sous cette égide, elle pouvait tra- 
verser ces forêts sans danger. 

Quelques verstes avant Pokrof, la grande route venait d'être 
emportée par un ouragan, et les voyageurs étaient obligés, 
pour se rendre à Moscou, de faire un grand détour à tra- 
vers les marécages que le Volga forme en cet endroit ; ils 
étaient couverts d'une glace si épaisse, qu'on y marchait 
aussi solidement que sur la terre. Elisabeth prit cette route 
qu'on lui avait indiquée ; elle marcha longtemps à travers ce 
désert de glace ; mais comme aucun chemin n'y était tracé, 
elle se perdit, et tomba dans une espèce de marais fangeux, 
dont elle eut beaucoup de. peine à se tirer. Enfin, après 
bien des efforts, elle gagna un tertre un peu élevé. Cou- 
verte de boue et épuisée de fatigue, elle s'assit sur une 
pierre, et détacha sa chaussure pour la faire sécher au so- 
leil, qui brillait en ce moment d'un éclat assez vif. Ce lieu 
était sauvage, on n'y voyait aucune trace d'habitation, il n'y 
passait personne, et on n'y entendait même aucun bruit. 
Elisabeth vit bien qu'elle s'était beaucoup écartée de la 
grande route, et, malgré son courage, elle fut effrayée de 
sa situation. Derrière elle était le marais qu'elle venait de 
traverser, et au delà une immense forêt dont ses yeux n'a- 
percevaient pas la fin. Le jour commençait à décliner. 
Malgré son extrême lassitude, la jeune fille se leva dans 
l'espoir de trouver un asile, ou des gens qui l'aideraient à en 
trouver un : elle erra çà et là, mais en vain ; elle ne voyait 
rien, elle n'entendait rien, et cependant il lui semblait qu'une 
voix humaine eût rempU son cœur de joie. . . Tout à coup 
elle en entend plusieurs, et bientôt elle voit des hommes qui 
sortent de la forêt : elle marche vers eux, pleine d'espé- 
rance ; mais ^plus ils approchent, plus elle sent l'efiroi suc- 
céder à la joie : leur air sauvage, leur physionomie farouchcu 
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l'épouvantent plus que la solitude où elle était ; elle se rap- 
pelle ce qu'on lui a dit des malfaiteurs qui remplissent cette 
contrée, et elle craint que Dieu ne la punisse de la témérité 
qui lui a persuadé qu'elle n'avait rien à craindre ; elle tombe 
à genoux pour s'humilier devant la miséricorde divine. Ce- 
pendant la troupe s'avance, s'arrête auprès d'Elisabeth, la 
regarde, et lui demande d'où elle vient, et ce qu'elle fait là« 
La jeune fille, les yeux baissés, et d'une voix tremblante, 
répond qu'elle vient de par-delà Tobolsk, et qu'elle va de- 
mander à l'empereur la grâce de son père ; elle ajoute 
qu'elle a pensé périr dans les marais, et qu'elle attend qu'elle 
ait repris un peu de force pour aller chercher un asile. Ces 
gens s'étonnent, la questionnent encore, et veulent savoir 
^uel argent elle possède pour faire une si longue route. 
Elle tire de son sein la petite pièce de monnaie du batelier 
Au. Volga, et la leur montre. " Voilà tout ? s'écrient-ils. 
— ^Tout," leur répondit-elle. A ces mots, les bandits se re- 
gardent Tun l'autre ; ils ne sont point touchés, ils ne sont 
point émus, l'habitude du crime ne permet pas de l'être ; 
mais ils sont surpris : ils n'avaient point l'idée de ce qu'ils 
voient ; c'est pour eux quelque chose de surnaturel, et cette 
jeune fille leur semble protégée par un pouvoir inconnu. 
Saisis de respect, ils n'osent pas lui faire de mal ; ils n'osent 
pas même lui faire du bien ; ils s'éloignent en se disant entre 
eux : " Laissons-la, laissons-la, car Dieu est assurément au- 
près d'elle." 

Elisabeth se lève, et fuit le plus vite qu'elle peut du côté 
opposé ; elle entre dans la forêt. A peine j a-t-elle fait 
quelques pas, qu'elle voit quatre grandes routes formant 
la croix, et à un des angles, une petite chapelle dédiée 
à la Vierge, surmontée d'un poteau qui indique les villes 
où conduit chacun des chemins. Elisabeth sent qu'elle 
est sauvée, elle se prosterne avec reconnaissance ; lea 
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malfaiteiin ne s'étaient pas trompés, IMeu était auprès 
d'eUe. 

La jeune fille ne sent plus sa fatigue, Tespoir lui a rendu 
des forces ; elle prend légèrement la route de Pokrof ; bien- 
tôt elle retrouve le Volga qui forme un coude auprès de ce 
village, et baigne les murs d*un pauvre couvent de filles. 
Elisabeth se hâte d'aller frapper à cette porte hospitalière ; 
elle raconte sa peine, et demande un asile ; on le lui donne 
aussitôt ; elle est accueillie, reçue comme une sœur, et en se 
voyant entourée de ces âmes pieuses et pures qui lui prodi- 
guent les plus tendres soins, elle croit un moment avoir re- 
trouvé sa mère. L^récit simple et modeste qu'Elisabeth fit 
de ses aventures, fut un sujet d'édification pour toute la 
communauté. Ces bonnes sœurs ne se lassaient pmnt d'ad- 
mirer la vertu de cette jeune fille, qui venait, d'endurer tant 
de fatigues, de soutenir tant d'épreuves, sans avoir mur- 
muré une seule fois. Elles regrettaient beaucoup de n'avoir 
pas de quoi fournir aux frais de son voyage ; mais leur cou- 
vent était très-pauvre ; il ne possédait aucun revenu, et 
elles-mêmes ne vivaient que de charités. Cependant elles ne 
purent se résoudre à laisser l'orpheline continuer sa route 
avec une robe en lambeaux et des souliers déchirés ; elles se 
dépouillèrent povir la couvrir, et chacune donna une partie 
de ses propres vêtements. Elisabeth voulait refuser leurs 
dons, car c'était avec leur nécessaire que ces pieuses filles la 
secouraient ; mais celles-ci, montrant les murs de leur cou- 
vent, lui dirent : " Nous avons un abri, et vous n'en avez 
pas ; le peu que nous possédohs vous appartient, vous ète» 
plus pauvre que nous." 

Enfin, voici Elisabeth sur la route de Moscou ; elle s'é- 
tonne du mouvement exti'aordinaire qu'elle y vwt, de la 
quantité de voitures, de traîneaux, d'hommes, de femmes, de 
gens de tQtite espèce qui semblent affluer vers cette grande 
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eapitele : plus elle avance, et plus la foule augmente. Dans 
le village où elle s'arrête, elle trouve toutes les maisons 
pleines de gens qui payent à si haut prix une très-petite 
place que Finfortunée, qui n'a rien à donner, ne peut que 
bien difficilement en obtenir une. Ah ! que de larmes elle 
dévore en recevant d'une compassion dédaigneuse un gros- 
àer aliment et un abri misérable où sa tète est à peine à 
couvert de la neige et des tempêtes ! Cependant elle n'est 
point humiliée, car elle n'oublie jamais que Dieu est témoin 
de ses sacrifices, et que le bonheur de ses parents en est le 
but ; mais elle ne s'enorgueillit pas non plus ; trop simple 
pour croire qu'en se dévouant à toutes les misères en faveur 
de ses parents, elle fasse plus que son devoir, et trop tendre 
peut-être pour ne pas trouver un secret plaisir à souffirir 
beaucoup pour eux. 

Cependant, de tous côtés, les cloches s'ébranlent, de tous 
côtés Elisabeth entend retentbr le nom de l'empereur. Des 
coups de canon partis de Moscou viennent l'épouvanter ; ja- 
mais un tel bruit n'avait frappé ses oreilles. D'une voix 
timide, elle en demanda la cause à des gens couverts d'une 
riche livrée, qu se pressaient autour d'une voiture renversée. 
" C'est l'empereur qui fait sans doute son entrée à Moscou, 
lui dirent-ils. — Comment ! reprit-elle avec surprise, est-ce 
que l'empereur n'est pas à Pétersbourg ?" Us haussèrent 
les épaules d'un air de pitié en lui répondant : " Eh quoi ! 
pauvre fille, ne sais^tu pas qu'Alexandre vient faire la céré- 
monie de son couronnement à Moscou ?" Elisabeth joignit 
les m£Ûns avec transport ; le Ciel venait à son secours, il en- 
voyait au-devant d'elle le monarque qui tenait entre ses 
mains la destinée de ses parents ; il permettait qu'elle arrivât 
dans un de ces temps de réjouissances nationales, où le cœur 
des rois fait takre la rigueur, et môme la justice, pour n'é- 
eoater que la clémence. '' Ah ! s'écria-t-elle, en se tour- 
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nant du côté des terres de l'exil, mes parents, faut-il que 
mes espérances ne soient que pour moi, et que lorsque 
votre fille est heureuse, sa voix ne puisse aller jusqu'à 
vous." 

Elle entra en mars 1801 dans l'immense capitale de k, 
Moscovie, se croyant au terme de ses peines, et n'imaginant 
pas qu'elle dût avoir de nouveaux malheurs à craindre. En 
avançant dans la ville, elle vit des pal^s superbes, décorés 
avec une magnificence royale, et près de ces palds des 
huttes enfumées, ouvertes à tous les vents ; elle vit ensuite 
des rues si populeuses, qu'elle pouvait à peine marcher au 
milieu de la foule qui la pressait et la coudoyait de toutes 
parts. A très-peu de distance elle trouva des bois, des 
champs, et se crut en pleine campagne ; elle se reposa un 
moment dans la grande promenade : c'est une allée de 
bouleaux qui ressemble assez aux allées de tilleuls. Un 
nombre infini de personnes s'y promenaient, en s'entretenant 
de la cérémonie du couronnement ; des voitures allaient, ve- 
naient, se croisaient en tous sens avec un grand fracas ; les 
énormes cloches de la cathédrale ne cessaient de sminer ; de 
tous les points de la ville, d'autres cloches leur répondaient ; 
et le canon qui tirait par intervalles se faisait à peine en- 
tendre au milieu du bruit dont retentissait cette vaste cité. 
C'était surtout en approchant de la place du Krémelin que 
le tumulte et le mouvement allaient toujours croissant ; de 
grands feux y étaient allumés ; Elisabeth s'en approcha et 
s'assit timidement à côté. Elle était épuisée de froid et 
de fatigue ; elle avait marché tout le jour, et sa joie du ma- 
tin commençait à se changer en tristesse ; car, en parcouran'^ 
les innombrables rues de Moscou, elle avait bien vu des mai- 
sons magnifiques, mais elle n'avait pas trouvé un asile; 
elle avait bien rencontré une foule nombreuse de gens de 
toute espèce et de toutes nations, mais elle n'avait pas 
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trouvé un protecteur ; elle avait entendu des personnes de- 
mander leur chemin, s'inquiéter de Tavoir perdu, et elle 
avait envié leur sort. '' Heureux, se disait-elle, d'avoir 
quelque chose à chercher ! il n'y a que l'infortunée qui n'a 
point d'asile, qui ne cherche rien, et qui ne se perd 
point." 

Cependant la nuit approchait, et le froid devenait très-vif. 
La pauvre Élisaheth n'avait pas mangé de tout le jour, elle 
ne savait que devenir, elle cherchait à lire sur tous les vi- 
sages si elle n'en trouverait pas un dont elle pût espérer 
quelque pitié ; mais ce monde, qu'elle regardait avec atten- 
tion, parce qu'elle avùt besoin de lui, ne la regardait seule- 
ment pas, parce qu'il n'avait pas besoin d'elle. Elle se ha- 
sarda à aller frapper à la porte des plus pauvres réduits ; 
partout elle fut rebutée : l'espoir de faire un gain considé- 
rable pendant les fêtes du couronnement avait fermé le 
cœur des moindres aubergistes à la charité : jamais on n'est 
moins disposé à donner que quand on se voit au moment de 
s'enrichir. 

La jeune fille revint s'asseoir auprès du grand feu de la 
place du Krémelin ; elle pleurait en silence, le cœur op- 
pressé, et h'^ayant pas même la force de manger un morceau 
de pain qu'une vieille femme lui avait donné par compas- 
sion. Elle se voyait réduite à ce degré de misère où il lui 
(allait tendre la main aux passants pour en obtenir une faible 
aumône accordée avec distraction où refusée avec mépris. 
Au moment de le faire, un mouvement d'orgueil la retint ; 
mais le froid était si violent qu'en passant la nuit dehors elle 
risquât sa vie, et sa vie ne lui appartenait pas. Cette pen- 
sée dompta la fierté de son cœur : une main sur ses yeux, 
elle avança l'autre vers le premier passant, et lui dit : " Au 
nom du père qui vous aime, de la mère de qui vous tenez le 
jour, donnez-moi de quoi payer un gite pour cette nuit.'* 
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L'homme à qui elle s'adressait la regarda avec curiosité t 
la lueur du feu. " Jeune fille» lui répondit-il, vous faites là 
un yilain métier ; ne pouvez*yous pas travailler ? A votre 
âge on devrait savw gagner sa vie ; Dieu vous aide i je 
n'aime point les mendiants." Et il passa outre. 

L'infortunée leva les yeux au ciel comme pour y chercher 
un ami : fortifiée par la voix consolante qui s'éleva alors 
dans son cœur, elle osa réitérer sa demande à plusieurs 
personnes. Les imes passèrent sans l'entendre ; d'autres 
lui donnèrent une si faible aumône qu'elle ne pouvait suffire 
à ses bes<Hns. Enfin, comme la nuit s'avançait, que la foule 
s'écoulait, et que les feux allaient s'éteindre, la garde qui 
veillait aux portes du palais, en faisant sa ronde sur la 
place, s'approcha d'Elisabeth, et lui demanda pourquoi elle 
restait là. L'air dur et sauvage de ces soldats la glaça de 
terreur: elle fondit en larmes sans avoir le courage de ré 
pondre un seul mot. Les soldats, peu émus de ses pleurs» 
l'entourèrent en répétant leur question avec une insolente 
familiarité. La jeune fille répondit alors d'une voix trem* 
blante: "Je viens de par-delà Tobolsk pour demander à 
l'empereur la grâce de mon père ; j'ai fait la route à pied, 
et comme je ne possède rien, personne n'a voulu me rece- , 
voir." A ces mots, les soldats éclatèrent de rire en taxant 
son histoire d'imposture. L'innocente fille, vivement alar- 
mée, voulut s'échapper ; ils ne le permirent pas, et la re- 
tinrent malgré elle. " O mon Dieu ! ô mon père ! s'écria- 
t-elle avec l'accent du plus profond désespoir, ne viendrez- 
vous pas à mon secours ? Avez- vous abandonné la pauvre 
Elisabeth ?" 

Pendant ce débat, des hommes du peuple, attirés par le 
bruit, s'étaient rassemblés en groupes, et laissaient éclater 
un murmure d'improbation contre la dureté des soldats. 
Elisabeth étend les hrss, et s'écrie: ''Je le jure à la face dv 
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ciel, je n'ai point menti: je viens à pied de par-de?à Tobofek 
pour demander la gr&ce de mon père ; sauvez-moi, sauvez- 
moi, et que je ne meure du moins qu'après Tavoir obtenue." 
Ces mots remuent tous les cœurs, plusieurs personnes s'a • 
vancent pour la secourir. Une d'elles dit aux soldats : ** Je 
tiens l'auberge de Saint- Basile sur la place, je vais y loger 
cette jeune fille; elle paraît honnête, laissez-la venir .avec 
moi." Les soldats, émus enfin d'un peu de pitié, ne la re- 
tiennent plus, et se retirent. Elisabeth embrasse les genoux 
de son protecteur ; il la relève, et la conduit dans son au- 
berge, à quelques pas de là. "Je n'ai pas une seule chambre 
à te donner, dit-il, elles sont toutes occupées ; mais, pour 
une nuit, ma femme te recevra dans la sienne ; elle est bonne, 
et se gênera sans peine pour t'obligei^' Elisabeth trem- 
blante le suit sans dire un seul mot. Il l'introduit dans ime 
petite salle basse, où une jeune femme, tenant un enfant 
dans ses bras, était assise auprès d'un poêle : eUe se lève 
en les voyant. Son mari lui raconte à quel danger il vient 
d'arracher cette infortunée et l'hospitalité qu'il lui a promisse 
en son nom. La jeune femme confirme la promesse, et, pre- 
nant la main d'Elisabeth, elle lui dit avec un sourire plein 
de bonté : " Pauvre petite, comme elle est pâle et agitée ! 
mais rassurez-vous, nous aurons soin de vous ; et une autre 
fois évitez, croyez-moi, de rester aussi tard sur la place. A 
votre âge, et dans les grandes villes, il ne faut jamais être à 
cette heure-ci dans les rues." Elisabeth répondit qu'elle 
n'avait aucun asile, que toutes les portes lui avaient été fer- 
mées ; elle avoua sa misère sans honte, et raconta son 
voyrîge sans orgueil. La jeune femme pleura en l'écoutant ; 
son mari pleura aussi ; et ni l'un ni l'autre ne s'imaginèrent 
de soupçonner que ce récit ne fût pas sincère, leurs larmes 
leur en répondaient. Les gens du peuple ne se trom- 
pent guèi'e à cet égard ; les brillantes fictions ne sont 
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point à le)ir portée, et la vérité a seule le droit de les 
toucher. 

Quand elle eut fini, Jacques Rosai, Taubergiste, lui dit : 
** Je n'ai pas grand crédit dans la ville ; mais tout ce que je 
ferais pour moi-môme, comptez que je le ferai pour vous/' 
La jeune femme serra la main de son mari en signe d'appro- 
bation, et demanda à Elisabeth si elle ne connaissait per- 
sonne qui pût l'introduire auprès de l'empereur. "Per- 
sonne," dit-elle ; car elle ne voulait pas nommer le jeune 
Smoloflf, de peur de le compromettre ; d'ailleurs, quel se- 
cours pouvait-elle en attendre, puisqu'il était en Livonie ? 
"N'importe, reprit la jeune femme ; auprès de notre magna- 
nime empereur, la piété et le malheur sont les plus puissan- 
tes recommandations, et celles-là ne vous manqueront pas. . . 
— Oui, oui, interrompit Jacques Rossi, l'empereur Alexandre 
doit être couronné demain dans l'église de l'Assomption ; il 
faut que vous vous trouviez sur son passage ; vous vous jet- 
terez à ses pieds, vous lui demanderez la grâce de votre 
père ; je vous accompagnerai, je vous soutiendrai. . . — Ah ! 
mes généreux hôtes, s'écria Elisabeth en saisissant leurs 
mains avec la plus vive reconnaissance, Dieu vous entend, 
et mes parents vous béniront ; vous m'accompagnerez, vous 
me soutiendrez, vous me conduirez aux pieds de l'empe- 
reur. . . Peut-être serez- vous témoins de mon bonheur, du 
plus grand bonheur qu'une créature humaine puisse goû- 
ter. . . Si j'obtiens la grâce de mon père, si je puis la lui 
rapporter, voir sa joie et celle de ma mère. . ." Elle ne put 
achever, l'image d'une pareille félicité lui ôta presque l'espé- 
rance de l'obtenir ; il lui semblait qu'elle n'avait pas mérité 
d'être si heureuse. Ses hôtes ranimèrent son espoir par les 
éloges qu'ils donnèrent à la clémence d'Alexandre, par le 
récit qu'ils lui firent de toutes les grâces qu'il avait accordées 
et du plaisir qu'il paraissait prendre à faire le bien. Elisabeth 
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Itïs écoutait avidement ; elle aurait passé la nuit à les enten- 
dre ; mais il était fort tard, ses hôtes voulurent qu'elle prtt 
un peu de repos pour se préparer à la fatigue du lendemain. 
Jacques Rossi se retira dans la petite chambre au plus haut 
de la maison, et sa bonne femme reçut Elisabeth dans son 
propre lit. 

Pendant longtemps elle ne put dormir; son cœur était 
trop agité, trop plein ; elle remerciait Dieu de tout, même 
de ses peines, dont l'excès lui avait valu la généreuse hospi- 
talité qu'elle recevait. " Si j'avais été moins malheureuse, 
se dit- elle, Jacques Rossi n'aurait pas eu pitié de moi ** 
Quand le sommeil vint la surprendre, il ne lui ôta point son 
bonheur; de doux songes le lui offrirent sous toutes les 
formes : tantôt elle croyait voir son père, tantôt la tou- 
chante figure de sa mère lui apparaissait brillante de joie ; 
quelquefois il lui semblait entendre la voix de l'empereur 
lui-même, et quelquefois aussi un autre objet se montrait à 
travers une vapeur qui cachait ses traits et ne lui permettait 
pas de les distinguer plus que les sentiments qu'il avait fÎEdt 
naître dans son cœur. 

Le lendemain, de nombreuses salves d'artillerie, le roule- 
ment des tambours et les cris de joie de tout le peuple ayant 
annoncé la fête du jour, Elisabeth, vêtue d'un habit que lui 
avait prêté sa bonne hôtesse, et appuyée sur le bras de 
Jacques Rossi, se mêla parmi la foule qui suivait le cortège, 
et se rendit à la grande église de l'Assomption, où l'empe- 
reur Alexandre devait être couronné. 

Le temple saint était éclairé de plus de mille flambeaux, 
et décoré avec une pompe éblouissante. Sur un trône écla- 
tant, surmonté d'un riche dais, on voyait l'empereur et sa 
jeune épouse, vêtus d'habits magnifiques et brillants d'une si 
extraordinaire beauté qu'ils paraissaient à tous les regards 
comme des êtres célestes. Prosternée devant son auguste 
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époux, la prineesse recevait de ses maiiis la couronne impé- 
riale, et ceignait son front modeste de ce superbe gage de 
leur étemelle union. Yis-a-yis d'<^ux, le vénérable Platon, 
^triarche de Moscou, du haut de la chaire de vérité, rappe* 
lait à Alexandre, dans un discours éloquent et pathétique, 
tous les devoirs des rois, et Tefl^ayante responsabilité que 
Dieu fait peser sur leurs tètes pour compenser la splendeur 
et la puissance dont il les environne. Parmi cette foule im- 
mense qui remplissait Téglise, il lui montrait des Kamtcha- 
dales apportant des tributs de peaux de loutres arrachées 
aux lies Aleutiennes, qui touchent au continent de l'Ame' 
rique ; des négociants d'Arehangel, chargés des richesses 
que leurs vaisseaux vont chercher dans les mers d^Ëurope ; 
il lui montrait des Samoïèdes venus de l'embouchure de 
rÉnisséi, où règne mi étemel hiv^, où les nMxssons sont in- 
connues, où jamais un grain n'a germé, et des natiffels d'As- 
tracan, qui voient mûrir dans leurs champs de melon, la 
figue et le doux fruit de la vigne, qui y donne un vin exquis ; 
lui montrait enfin des habitants de la mer Noire, de la mer 
Caspienne et de cette Grande-Tartarie qui, bornée par la 
Perse, la Chine et l'empire du Mogol, s'étend du couchant 
à l'aurore, embrasse une moitié du monde, et atteint presque 
jusqu'au pôle. *' Maître du plus vaste empire de l'univers, 
lui dis£Ût-il, vous qui allez jurer de présider aux destinées 
d'un État qui contient la cinquième partie du globe, n'ou- 
bliez jamais que vous allez répondre devant Dieu du sort 
de tant de milliers d'hommes, et qu'une injustice faite au 
moindre d'entre eux, et que vous auriez pu prévenir, vous 
sera comptée au dernier jour." A ces paroles, le cœur du 
jeune empereur parut vivement ému ; mais il y avait dans 
l'église un cœur qui n'était pas moins ému peut-être, c'était 
celui qui allait demander la grâce d'un père. 

Au moment où Alexandre prononça le serment solennel 
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par lequ^ il s'eiig.^eait à dévouer son temps et sa vie au 
bo&beor de ses peuples, Elisabeth crat entendre la voix de 
la clémence qui ordonnait de briser les chaînes de tons les 
malheoreiix : elle ne put se contenir plus longtemps» Avec 
une force surnaturelle, elle écarte la foule, se fait jour à tra- 
ders ks haies de soldats, s'élance vers le trône en s'écriant : 
'' Qr&oe ! grâce r* Cette voix, qui interrompait la cérémo- 
nie, causa beaucoup de rumeur ; des gardes s'avancèrent ei 
entraînèrent Élkabeth hors de l'église, en dépit de ses 
prières et des «fibrts du bon Jacques RossL Cependant 
l'empereur, dans un si beau jour, ne veut pas avoir été im 
ploré en vain ; il ordonne à un de ses officiers d'aller savoû* 
ce que cette femme demande. L'officier obéit : il sort de 
l'église ; il entend les accents suppliants de l'infortunée qui 
«e débat au milieu des gardes ; il tressaille, précipite ses 
pas, la voit, là reconnaît, et s'écrie : " C'est elle, c'est 
Elisabeth !" La jeune fiUe ne peut croire à tant de b(m- 
heor, elle ne peut croire que Smolc^ soit là pour sauver 
scm père ; cependant c'est sa voix, ses traits, elle ne peut s'y 
méprendre ; el}e le regarde en «lenee, et étend ses bras 
vers lui comme s'il venait lui ouvrir les portes du ciel. Il 
court à elle, hors de lui-même ; il lui prend la main, il doute 
presque de ce qu'il voit : " Elisabeth, lui dît-il, est-ce bien 
toi ? D'où viens-tu, ange du ciel ? — Je viens de Tobolsk. 
— De Tobolsk, seule, à pied ?" H tremblait d'agitation en 
parlant ainsi. ** Oui, répondit-elle, je sids venue seule, à 
pied, pour demander la grâce de mon père; et on m'éloigne 
du tràsie, on m'arrache de devant l'empereur.—Viens, viens, 
Élisaf^eth, interrompit le jeune homme avec enthousiasme ; 
c'est moi qui te présentei'ai à l'empereur ; viens lui faire en- 
tendre ta voix, viens lui adresser ta prière : il n'y résistera 
pas." Il écarte les soldats, ramène Elisabeth vers l'église. 
Eu ce BiK»aent, le cortège impérial défilait par la grande 
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porte ; aussitôt que le monarque parut, Snioloft se fit jotir 
jusqu'à lui, en tenant Elisabeth par la main. Il se jette h 
genoux avec elle, il s'écrie : " Sire, écoutez-moi, écoutez la 
yoiz du malheur, de la vertu ; vous voyez devant vous la 
fille de l'infortuné Stanislas Potowsky. Elle arrive des dé- 
serts d'Ischim, oà depuis douze ans ses parents languissent 
dans l'exil ; elle est partie seule, sans secours ; elle a fait la 
route à pied, demandant l'aumône, et bravant les rebuts, la 
misère, les tempêtes, tous les dangers, toutes les fatigues 
pour venir implorer à vos pieds la grâce de son père." 
Elisabeth éleva ses mains suppliantes vers le ciel en répé- 
tant : ** La gr&ce de mon père !" Il y eut parmi la foule un 
cri d'admiration ; l'empereur lui-même fut frappé : il avait 
de fortes préventions contre Stanislas Potowsky; mais en 
ce moment elles s'efl^èrent ; il crut que le père d'une fille 
si vertueuse ne pouvait être coupable : mais, l'eût-il été, 
Alexandre aurait pardonné encore. " Votre père est libre, 
lui dit-il ; je vous accorde sa grâce." Elisabeth n'en enten- 
dit pas davantage. A ce mot de grâce, une trop vive joie 
la saisit, et elle tomba sans connaissance entre les bras de 
SmolofF. On l'emporta à travers une foule immense qui 
s'ouvrit devant elle ^n jetant des cris et en applaudissant à 
la vertu de l'héroïne et à la clémence du monarque. On la 
transporta dans la demeure du bon Jacques Rossi ; c'est là 
qu'elle reprit l'usage de ses sens. Le premier objet qu'elle 
vit fut Smoloff à genoux auprès d'elle ; les premiers mots 
qu'il lui dit furent les paroles qu'elle venait d'entendre de la 
bouche du monarque : " Elisabeth, votre père est libre ; sa 
grâce vous est accordée." Elle ne pouvait parler encore ; 
ses regards seuls disaient sa joie et sa reconnaissance : ils 
disaient beaucoup. Enfin elle se pencha vers Smoloff; d'une 
voie émue, tremblante, elle prononça le nom de son père, 
celui de sa mère. ** Nous les reverrons donc, ajouta-t-elle 
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nous jouirons de leur bonheur." Ces mots pénétrèrent jus- 
qu'au fond de F âme du jeune homme. Elisabeth ne lui 
avait point dit qu'elle l'aimait ; mais elle venait de l'associer 
au premier sentiment de son cœur, au premier bien de sa 
vie ; elle venait de le mettre de moitié dans la plus douce 
félicité qu'elle attendait de l'avenir. Dès ce moment il osa 
concevoir l'espérance qu'elle pourrait peut-être consentir un 
jour à ne plus séparer ce qu'elle venait d'unir. 

Plusieurs jours se passèrent avant que la grâce pût être 
expédiée; U fallait revoir l'affaire de Stanislas Potowsky. 
£n l'examinant, Alexandre fut convaincu que la seule équité 
lui eût ordonné de briser les fers du noble palatin ; mais il 
avait fait grâce avant de savoûr qu'il devait faire justice, et 
les exilés ne l'oublièrent jamais. 

Un matin Smoloff entra chez Elisabeth pins tôt qu'il ne 
l'avait osé faire jusqu'alors ; il lui présenta un parchemin 
scellé du sceau impérial : '' Voici, lui dit-il, l'ordre que l'em- 
pereur envoie à mon père de mettre le vôtre en liberté." 
La jeune fille saisit le parchemin, le pressa contre son visage 
et le couvrit de larmes. " Ce n'est pas tout, ajouta Smolofi 
avec émotion : notre magnanime empereur ne se contente 
pas de rendre la liberté à votre père, il lui rend ses dignités, 
son rang, ses richesses, toutes ces grandeurs humaines qui 
élèvent les autres hommes, mais qui ne pourront élever Eli- 
sabeth. Le courrier porteur de cet ordre doit partir demain 
matin ; j'ai obtenu de l'empereur la permission do l'accom- 
pagner. — ^Et moi, interrompit vivement Elisabeth, ne l'ac- 
compagnerai -je pas? — Ah! vous l'accompagnerez sans 
douie, reprit Smoloff. Quelle autre bouche que l*i vôtre 
aurait le droit d'apprendre à votre père qu'il est libre? 
J'étais sûr de votre intention ; j'en ai informé l'empereur ; 
fl a été touché, il vous approuve, et il me charge de vous 
annoncer que demain vous pourrez partir ; qu'il vous demie 
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une de ses mtares, deux femmes pour tous seirir, et xme 
bonne de deux mille roubles que voici, pour vos frais de 
route." Elisabeth regarda Smoloff ; elle lui dit : *' Depids 
le premier jour où je vous ai vu, je ne me souviens pas d'a- 
voir obtenu un seul bien dont vous n'ayez été l'auteur : sans 
vous je ne tiendrais point cette grâce de mon père, sans vous 
il n'aurait jamais revu sa patrie. Ab ! c'est à vous à lui ap- 
prendre qu'il est libre, et ce bonheur sera le seul prix digne 
de vos bienfaits. — ^Non, Elisabeth, repartit le jeune homme, 
ee bonheur sera votre partage ; moi, j'aspire à un plus haut 
prix. — ^Un plus haut prix ! s'éoria-t-elle ; ù mon Dieu ! quel 
peut-il être ?" Smcdoff fit un mouvement pour parler ; il 
80 retint, il baissa les yeux, et, après un assez long silence» 
il répondit d'une voix émue : ** Je vous le dirai aux genoux 
de votre père." 

Depuis que Saioloff avait retrouvé Éhsabetii, il ne s'était 
pas passé un seul jour sans qu^ la vit, sans qu'il demeurât 
plusieurs heures de suite avec elle, sans qu'il eât une nou- 
velle raison de l'aimer davantage, et sans qu'il s'éoartàt un 
moment du respect qu'il lui devait. Elle était loin de ses 
parents, elle n'avait d'autre protecteur que lui, et cette jeune 
fille sans défense était à ses jeux un objet trop sacré, trop 
saint, pour qu'il n'eût pas rougi de lui exprimer un sentiment 
qu'elle aurait rougi d'entendre. 

Avant de quitter Moscou, Elisabeth avait libéralement ré- 
compensé ses bons hôtes ; de même, en passant le Volga 
devant Kasan, elle se ressouvint du batelier Nicolas Ejsoloff ; 
elle demanda ce qu'il était devenu : on lui apprit que, par la 
suite d'une chute, il était tombé dans la plus profonde mi- 
sère, gisant sur un grabat au milieu de six enfants qui man- 
quaient de pain. Elisabeth se fit conduire chez lui : il l'a- 
vait vue pauvre et en lambeaux, elle revenait riche et bril- 
•ante ; il ne la reconnut pas. Elle tira de sa bourse la petiti 
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|nèce qu'il lui avait donnée, elle la lui montra, lui rappela ce 
qu'il avait fait pour elle, et posant sur son lit une centdne 
de roubles : " Tenez, lui dit-elle, la charité ne sème point en 
vain ; voici ce que vous avez donné au nom de Dieu, voilà 
ce que Dieu vous envoie." 

Elisabeth était si pressée d'arriver auprès de ses parents, 
qu'elle voyageait la nuit et le jour ; mais, à Sarapoul, elle 
voulut s'arrêter, elle voulut aller visiter la tombe du pauvre 
misiÂonnaire ; c'était presque un devoir filial, et Elisabeth 
ne pouvait pas y manquer. Elle revit cette croix qu'on 
avait placée au-dessus du cercueil, ce lieu où elle avait versé 
tant de larmes; elle en versa encore, msàa elles étaient 
douces ; il lui semblait que du haut du ciel le pauvre reli- 
gieux se réjouissait de la voir heureuse, et quepdans ce 
cœur plein de charité, la vue du bonheur d'autrui pouvait 
même ajouter au parfait bonheur qu'il goûtait dans le sein 
de Dieu. 

Je me hâte, il en est temps; je ne m'arrêterai point à 
Tobolsk, je ne peindrai pomt la joie de Smolpflf en présen- 
tant Elisabeth à son père, ni la reconnaissance de celle-ci 
envers ce bon gouverneur ; comme elle, je ne serai satisfaite 
qu'en arrivant dans cette cabane, où on compte avec tant de 
douleur les jours de son absence. Elle n'a point voulu qu'on 
prévînt ses parents de son retour ; elle sait qu'ils se portent 
bien, on le lui a dit à Tobolsk, on le lui confirme à Salmka ; 
eUe veut les surprendre, elle ne permet qu'à Smoloflf de la 
suivre. Oh ! comme son cœur palpite en traversant la forêt, 
en approchant des rives du lac, en reconnaissant chaque 
arbre, chaque rocher ; elle aperçoit la cabane paternelle, elle 
s'élance. . . Elle s'arrête, la violence de ses émotions l'épou- 
vante, elle recule devant trop de joie. Ah ! misère de' 
l'homme, te voilà bien tout entière ! Nous voulons du bon- 
heur, nous en youlons avec excès, et Texcès du bonheur 
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nous tue, nous ne pouvons le i^upporter. Elisabeth, s'appu- 
yant sur le bras de Smoloff, lui dit : " Si j'allais trouver ma 
mère malade !" Cette crainte, qui venait se placer entre 
elle et ses parents, tempéra la félicité qui Taccablaît, et lui 
rendit toutes ses forces. Elle court, elle touche au seuil, 
elle entend des voix, elle les reconnaît, son cœur se serre, sa 
tête se perd, elle appelle ses parents : la porte s'ouvre, elle 
voit son père ; il jette un cri : la mère accourt, Elisabeth 
tombe dans leurs bras. " La voilà ! s'écrie Smoloflf, la voilà 
qui vous apporte votre grâce ; elle a triomphé de tout, elle 
a tout obtenu." 

Ces mots n'ajoutent rien au bonheur des exilés, peut-être 
ne les ont-ils pas entendus ; absorbés dans la vue de leur 
fille, ils savent seulement qu'elle est revenue, qu'elle est 
devant leurs yeux, qu'ils Font retrouvée, qu'ils la tiennent, 
qu'ils ne la quitteront plus ; ils ont oublié qu'il existe d'autres 
biens dans le monde. 

Longtemps ils demeurent plongés dans cette extase, ils 
sont comme éperdus, on les croirait en délire ; ils laissent 
échapper des mots sans suite, ils ne savent ce qu'ils disent ; 
ils cherchent en vain des expressions pour ce qu'ils éprou- 
vent, ils n'en trouvent point; ils pleurent, ils gémissent, et 
leurs forces, comme leur raison, se perdent dans l'excès de 
leur joie. 

SmolofF tombe aussi aux pieds des exilés. " Ah ! leur 
dit-il, vous avez plus d'un enfant. Jusqu'à ce moment 
Elisabeth m'a nommé son frère, mais à vos genoux peut- 
être me permettra- t-elle d'aspirer à un autre nom." La 
jeune fîUe prend la main de ses parents, les regarde, et leur 
dit : " Sans lui je ne serais poiift ici peut-être ; c'est lui qui 
m'a conduite aux genoux de l'empereur, qui a parlé poui 
moi, qui a sollicité votre grâce, qui l'a obtenue ; c'est lui qui 
vous rend votre patrie, qui vous rend votre enfant, qui m» 
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ramène dans vos bras. O ma mère ! dis-moi comment doit 
se nommer ma reconnaissance ? ô mon père ! apprends-moi 
comment je pourrai m'acquitter ?" Phédora, en pressant 
sa fille contre son sein, lui répondit : ** Ta reconnaissance 
doit être l'amour que j'ai pour ton père." Springer s'écria 
avec enthousiasme : ** Le don d'un cœur comme le tien est 
au-dessus de tous les bienfaits, mais Elisabeth ne saurait 
être trop généreuse." La jeune fille alors, unissant la main 
du jeune homme à celles de ses parents, lui dit avec une 
modeste rougeur : " Vous promettez de ne les quitter ja- 
mais ? — ^Mon Dieu ! M-je bien entendu ? s'écria-t-il ; ses 
parents me la donnent, et elle consent à être à moi." Il 
n'acheya point, il pencha son visage baigné de larmes sur 
les genoux d'Elisabeth ; il ne croyait pas que, dans le ciel 
même, on pût être plus heureux que lui ; et l'ivresse de 
cette mère qui revoyait son enfant, le tendre orgueil de ce 
père qui devait la liberté au courage de sa fille, l'incon- 
cevable satisfaction de cette pieuse héroïne qui, à l'aurore 
de sa vie, venait de remplir le plus saint des devoirs, et ne 
voyait plus aucune vertu au-dessus de la sienne ; tous ces 
biens réunis, tous ces bonheurs ensemble ne lui sem- 
blaient pas pouvoir égaler le bonheur qu'il devait au seul 
amour. 

Maintenant, si je parlais des jours qui suivirent celui-là, 
je montrerais les parents s'entretenant avec leur fille des 
cruelles angoisses qu'ils ont endurées pendant son absence ; 
je les montrerais écoutant, avec toutes les émotions de l'es- 
pérance et de la crainte, le récit qu'elle leur fait de son 
long voyage ; je ferais entendre les bénédictions du père en 
fnveur de tous ceux qui ont secouru son enfant ; je ferais 
^'Oir la tendre mère montrant, attachée sur son cœur, comme 
%a. seule force qui avait pu la faire vivre jusqu'à cet instant, 
H boucle de cheveux envoyée par Elisabeth ; je dirais ce 
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^06 ks parants éprouvèrent le joor que Fezilé ae présenta 
dans leur cabane pour leur apprendre le bien que leur fille 
lui avait fait ; je dirais les larmes qu'ils versèrent au récit 
4e sa détresse, les larmes qu'ils versèrent au récit de sa 
vertu ; enfin» je raconterais leurs adieux à cette cabane sau- 
vage, à cette terre d'exil, où ils ont souffert tant de maux» 
mais où ils viennent de goAter une de ces joies d'autant 
plus vives et plus pures, qu'elles s'achètent par la dou- 
leur et naissent du sdn des larmes ; semblables aux rayons 
du soleil, qm ne sont jamais plus éclatants que quand ils 
sortent de la nue pour se réfléchir sur des champs trempés 
de rosée. 

Pure et sans tache comme les anges, Elisabeth va partici- 
per à leur bonheur, elle va vivre conmie eux d'innocence et 
d'amour. O amour ! innocence ! c'est assurément de votre 
étemelle union que se compose l'étemdle félicité. 

Je n'irai pas plus loin, ^land les images riantes, les 
scènes heureuscsi se prolongent trop, elles fatiguent, parce 
qu'eUes sont sans vraisemblance ; on n' j croit point ; on sait 
trop qu'un bonheur constant n'est pas un bien de la terre. 
La langue, si variée, si abondante pour les expresâons de la 
douleur, est pauvre et stérile pour celles de la joie ; un seid 
jour de félicité les épuise. Elisabeth est dans les bras de 
ses parents ; ils vont la ramener dans leur patrie, la replacer 
au rang de ses ancêtres, s'enorgueillir de ses vertus, et l'unir 
à l'homme qu'elle préfère, à l'hcnnme qu'ils ont eux-mêmes 
trouvé digne d'elle. C'en est assez, arrètonB-nous id, repo- 
sons-nous sur ces douces pensées. Ce que j'ai connu de la 
vie, de ses inconstances» de ses espérances trompées, de ses 
fugitives et chimériques félicités, me ferait craindre, â î'a- 
joutais une seule page à cette histoire d'être oblîirèe tVj 
placer un malheur.. 
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Lah vill duh to-bolsk, kah-pe-fil duh lah te-bai-rCf ey 
La yille de Tobolsk, capitale de la Sibérie, est 



Tbe 



is 



dty of Tobolaky, capital of *the Siberio, 

te-teri-ai seur Uy riw duh IJr-tiih; o nor ell ey 
située sur les rives de V Irtish; au nord elle est 
âtuated on the bordera of the Irtish ; at the north it is 

ang-too-rai dim-mangase fo-rey ke SMÎ-tangdé hjeuss-kah 



entourée d' immenses forêts 
Burrouuded (of)-by- immense forests 

lah mair glah-syal. dang set 

la mer Glaciale. Dans cet 
tbe 28ea Ifrozen. In fhat 



qui s' étendent jusqu'à 
which ^themselves extend to 



ess-paas 


duh 


ongze 


sang 


espace 


de 


onze 


cents 


spaoe 


of 


eleven 


hondred 
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fKtint, cng ranç-kontr de}/ nwng-iah^ng-^uh z.ak-rtd, 

▼eratoi^ cm rencontre des montagnes ^ arides, 

venli, (000 m e eti H liew are- ^some moanialiis bairen, 

fo-khah^f%êkMê May koiHKÀH imk naif^* z,ai-tair-nd ; dey 
rooaiUenses ,^ et ooayertes de neiges ^ étemelles ; des 
pebUy and ooTored (of)-^ith- Saiows letemai; Sonu 

jUnnk Mxnny-kuUit étÀ-poo-ym^ sov danf Uy hjoor /ey 
idsines ^^ incultes, dépouillées» di, dans les jours les 
3pUM 1 aneaiaTated, Sitripped, where, in *ttie Sdays lUis 

piem êhoe duh IxihHnaie, lak tair nuh d^A-kjM 

plus chauds de V année, la terre ne dégèle 

(noiK lkOt)-ahottett- of the year, tfae earth *iiot (thaws 

pah n.ah ung fiyai; duh triut JtMiy loarJ^ flun 

pas ^^ à un pied; de tristes^^et laiges fleuTea 
BotHloes not fhaw- to 000 foot; *eome aad and large riyera 

dxmg lay zjoe njong l^dh-mey z^h-ro-zai unn 

dont les^eauz n' ont jamais ^ arrosé une 

aofwl&klk Ithe Swaten ^nolbaye neyer (watored>-nin throug^ a 

prajf^ee, ne veu at-pakrnoo-eer nnn fiur, any fL.ak-v<ing-9ang 
prairie, ni ya épanouir une fleur. En ^^ avançant 
meadow, nor aeeii 3Uoom la Sflower. la adTancbig 

dah^ang-iaJ^ wnr lah poie, ley Midr, îey ^ah-painff^ 
davantage vers le p6le, les cèdres, les sapins, 

more towanis the polo, the cedar-troes, the llr^reea, 

too Iey grany t^cerbr dUê-pak-rei» ; dey hroo-tathyuh duk 
tous les grands^^arbres disparaissent; des broussailles de 
aU the hvge treea diaappear; ^Bome buahes of 

mai-tayze rang-pany z.ay duh hoo-loe nainy duhrvyenn 
mélèzes rampants ^^^ et de bouleaux nains deviennent 
aiaroh-trees Icreeping and of 3birch-trees Idwarf beoome 

hih êul omn^many duh èey me-zai-ràbî kony-trai; anyfainy^ 
le seul ornement de ces misérables contrées; enfin, 
the ooly «nuameiit of.thoee misérable eountries; atlaat, 

dey mah-rey thar-hjai duh mooês suh manyir 

des marais chargés de mousses se montrent 

*iomo marahee Goaded}-«oTered- (oO-wiih- moas (theroselreB showV-appear^ 
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Jbom luh dair-nyai rM^-ftfr dunn nak-teur ekê-pe-rangie , 
eomme le dernier ^^ effort d* une nature eicpinaite ; 
like fhe last eflbit of an Snatiire Imcpiriog; 

ah-prey-koo-àh, toott traite duh vai-hj<d4<ihriy<mff din-pahrey 
après quoi, toute trace de végétation disparaît. 

afterwardS) ail trace iX Tegietstion diaappean. 

nai-ang-moo-aing t.^ lah ho iiu4yuhe dey ijor^ruar 

IS'éanmoins c* est là qu' an milieu des,^,,>orreun 
Nerertbeleis QX te fhera 1liat)--ther»-te the mlddto tifthe horrors 

dMng n.ûA'iaiT'nd ee-vair, lah tu^4eur ah anç-kar dey 
d' un ^^ étemel lûver, la nature a encore des 

of an etemal wlnter, '"thé natara has yeft *8oine 

ponffpe mah-ing-ye-fiék ; êjey lah huih ley zjhtot 

pompes magnifiques; c* est Ut que les ^^ aurores 
8 pompa Imagnifloent; (It la Chère fhat)-'4ber»* the S (aiirora8)-)iglrta 

bo-rai-al a&ny frài'kanyte z.ay meth-^eu-teu^he-ze^ ay 
bcnréales sent fréquentes ^^ et majestueuses, et 

Inortbnrn are ftequent and majestic, and 

hany-hràh'êang 1,0-ree-zonff any formm dark ■» trey Hoir, 

qa* embrassant Y horizon en forme d' arc très - clair, 

*that embraeing the horiaon in Ibrm of-a- Saxe Irery 3clear, 

doo parte dey Ico-Umn éuh leu^myayre mo-bUl, ell 

d'où partent des colonnes de lumière molnle, elles 

wbenoe atart ^aome eoliunns of SHgfbt Imoveable, they 

donn tah 9ey rai-hjyong gM-pair-binraie dey êpek-toehl 
donnent,^ à ces régions ^^ hypei^rées des spectacles 
gire to thoee 8 ragions Ihyperborean *^me spectaclea 

dong ley mair-vay-ytih tonç taing-^fhneu t,oe pupl deu 

dont les merveilles sont ^ inconnues ^ aux peuples du 

ofwbich the wondera are nnlmown tothe people ofthe 

me-de. o teud duh Tobotek êjaitang hih eairkl 

Midi Au sud de Tobolsk s' étend le cercle 

South. Atthe aoutti of Tobolaky (it8elfextends>-lB- the cirde 

dlsê-ehim; dey lanyde, par-tuh-mai duh t<mg-hoe zMy 
d' Ischim; des landes, parsemées de tombeaux^ et 
of Ischim; *aoiM heaihs, strowed (of>-wi(h- tomba and 
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tmg-tfvh-hoo-pai 

entrecoupées 

iat o re o cted 

dey keer-ffhê, 

dea Kirguia, 

ftomUie Kirguifl, 

gauche^ il est 
U il 



de 
(of)-b7- 

pupl 
peuple 



laek xjok^mayr, luh sai-par 

lacs ^^ amera, le séparent 

aiakes (bttterHbriny- 2it laeparate 



ak-prey duh 
après de 
allar *8onie 



duh lah shinn, 
de la Chine, 



ruHHod 
nomade 
4 peopto l-a-wanderiiig 

bor-nai par l^eer-tith^ 
borné par 
boanded bj 

nong4frvkê 

nombreux 
numeroos 

ay ah 
et à 



1' Irtish, 
tbe Irtish, 

dai'tour 

détours 

windings 

droo-at 
droite 



ay ee-do-laïUr, ah 

et idol&tre. A 

2 and 3 idoiater. On the leH 

he vah »uh pairâr^ 

qui Ta se perdre, 

Wbich goes 2itaelf Itoloae, 

uur ley /rong-tyayrt 
sur les frontières 
on the froutierB 

par luh t<hbol, 

par le ToboL 

b7 tbe ToboL 



neu 



of *the Chbia, and on the rigbt aide 

ley riw duh êuh Jhtv 9ong 

Les rives de ce fleuve sont _ 

The bordeim of tLia greatiirer are deatitute and aterile; 

mih prai'ZafkffU t.àh Luh-yuh kuh dey frag-mang 
ne présentent ^^ à Y oeil que des fragments 

3to tbe eye lonlj aome fragmenta 



ZMy 
nues ,^ et 
and 



*not 2praaent 

rock bree-zai, 

rocs brisés, 

Srucka 1 broken, 

$eur-mxmg-tai 

surmontés 
aunnounted 



ley z.otre, 
les ^^ autres, 
(the)-an- other, 



duh 

de 
(of)-by- 

dang z.ung n.ang-gl 
dans ^^ im ^^ angle 
in an angle 

d<Hnah-nyal 

domanial de 

beloi^ing to the domain of 

to-bohh eif duh pieu 
Tobolsk est de plus 
T'vbolsky la of more 



ang-tah-iai ley sLung êeur 

entassés les ^^ uns sur 
beaped up . one upon 

hyelek tah-paing; ah lur 

quelques sapins; à leur 

afew fii>treee; at their 

deu to-bol, ong troove luh 

du Tobol, on trouve le 

ofthe Tobol, (one findsHa- the 

diUi Bah-eem-kah; sah disê-tangsse 



ttai-rill ; ell 
stériles; elles 
they 

duh 
de 
of 

ay 

et 
and 



Salmka ; 
Satmka ; 

duh siss 
de six 
(of)-than- six 



sa 
ita 

sang 

cents 

hondred 



distance 
distance 

vairtt 

yerstes. 

veratB. 



pied, 
ibot 

ve-lahje 

village 
yillag» 

duh 

de 
. fh>ro 

plah-sa^ 

Placé 
Situated 
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hJcus9-k€Lh lah dair-nyaire îe-mitt deu tairkly o me-lyuJiê 
JQsqu* à. la dernière limite du cercle, au milieu 
as far as the laat limit of the circle, in tbe middle 

d.ung pay-e dai-zair, too tuh ke l.ang-toore ey 

d' un pays désert, tout ce qui 1' entouré est 

of a 2ooiintry laolitaiy, ail (that which)-that' Sit Isurroanda ia 

êongfihr kom song êo-lay-ytih ay trisst kom song klemafu 

sombre comme son soleil et triste comme son climat. 

son and melancholy lii^e ita climate. 

luh_ sairkl dist-ahim ey teur-no-mai 
le cercle d' Ischim est surnommé 
the circle of lachim ia samamed 



S^oomy like 



ita 



^uàrpang-dang 

Cependant 

Howerer 



Lee-tah-lee duh lah se-bai-ree, paru-kiU ah kyelck hjoor 

r Italie de la Sibérie, parce qu* il a quelques jours 

*lhe Italy of *tiie Siberia, becaaae it haa aome (daya 

dai'tai, ay kuh l.ee-vair n,ye deure kuh 

d' été, et que V hiver n' y dure que 

of 8ummfir)-warm days-, and becaaae tbe winter *not 5there llasta 2only 

Jieu-e rnoo-aiif may z.iU ye ey dunn re-gyur eke-treyme 

huit mois, mais ^ il y est d' une rigueur extrême 

Seigbt 4inonth8, but it *there ia of an Srigor 1 extrême. 

lAth vang deu nor^ ke soofl ah-lar kong- 

Le Tent du nord, qui soufflle alors con- 

The (wind of the Dorth)-north wind-, which blowa then cou- 

te-neu-el-mang, ah-riv skar^kjai duh glose dey dai-zair 

tinuellement, arrive chargé de glaces des déserts,^ 
tinually, 

Aark-tickt 

arctiques, 

larctiCf 



amvea 



loaded (of>-with- 

fLcJi-porte 

apporte 

Ibrings 

pai-nai'trang Lai se viff", kuh 
pénétrant ^^ et si vif, que 



ay 
et 
and 



ang 
en , 
3 tbence 



ice from the 2 déserta 

ung froo-ah se 

un froid si 

2 a 6 cold (8o)-l such - 

dey luh moo-au duh 
le mois de 



dès 



3 Sharp 



4 and *80 5 violent, that from 



the 



month 



of 



sep-tangbr luh to-bol shah-ree dey glass; unn nahje 
septembre le Tobol charrie des glaces; une neige 
Feptember the Tobol conveya *8ome ioe; a Sanow 
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m-peê$ tanche weur loA tair, ay nuk lah 

épaisse tombe but 1a terre, et ne la 

Itbiek ftUt on the euth, and (nol H) 

pieu k.tih lah faing duk may,- 

plus qu' à la fin de mal 

(moTO UiaDatHiU- the eod of May. 



hUt 

quitte 
moi quit it-quita 



m 
n 

It 



«y 

est 
ia 



vray 
Yrai 
trua 



kjahrUr, kany luk $o-lay-uk ko-mangue oA lah fonydr, 
qu' alors» quand le soleil commence à la fondre, 
that than, when Iha bub begina to 8tt Imelt, 

êjty ttmn êkote mmir^akryukae kuk lah prùny-te-teud 

€? est^^nne chose merreillense que la promptitude 

Il to a Stbiag IwondarfU (aa>4oaea- Ihe apaed 

ûk-ite^ lak-kyeU ley t.arbr mtk koovr duk fitk-ytih 
ayeo laquelle les^^arlnres se eourrent de feuilles,^ 
with which ttw traaa SthennelTaa looTer (or>-with- leatva 



tjoy ley ekany duk wnr-deur: duke s.09 

et les champs de Yerdure: deux^^oa 

and ttie lleida (pty-with- Tardora: two or 



teu-feeze tak lah nak-ieur pocr 
suffisent ^^ à la nature pour 
are Botlcleiit lo *ttie nature *ror (tomake 

toute 9ey fiwr. ony kroo-ak-rey 
toutes ses fleurs. On croirait 

ail ita flowera. One woQld S bdiera 



fayre 
faire 



presê 

presque 
lalmoflt 



troo-au kjoor 
trois jours 
three daya 

at-pah-wHheer 

épanouir 
bk)om)-to opcu- 

k,any'tanydr 

entendre 
(to bear)-he hear»- 



luk hreu-ee duk lah vai-kjai-tak^ony ; ley ekak-ttmy dey 

le bruit de la végétation; les chatons des 

Jie noiaa of *Qia TegetaUon; fha bloesoms oftha 

boo-loe z.ay-yzal ttmn ihdu/r duk roz; luk 8e-4eezt 
bouleauz^^ezhalent ^^ une odemr de rose ; le cytise 
biroh-U«ea exhale a smell oT rose; tbo S<7tisaa 

vuk-leu 8Mng-par duk too ley z.any-droo-ak tMHnid; de% 
yeln s* empare de tous les ,^ endroits ^, humides ; des 
Ihaiiy (8elzes)-«oTeiB- *or ail ttia Splaoea Idamp; 'aoma 

troop duk se-yo-iny-uhf duk kak-nar te-yrai, dothak 

troupes de cigognes, de canards tigrés, d' oies 

banda of . storka, of Sdueks lapotted. 
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deu nor, 
da nord, 
ofthe iiorai)-iiortlieiii 



86 

*tti6iii8elTeB 



dey laeJc; lah greuê Hangtik 
des lacs; la grue blanche 
ofthe lakes; the 3 crâne Iwhite 



hjooe îmH 
jouent,^ à 
play at 

êMng-fongtMê 

8* enfonce 
*itaelf plonges 



lah 

la 

fhe 



■orfiioe 
Mrboe 



rty-zoe dey mahrey èo-le-tayté poor ee 

roseaux des marais solitaires pour y 

reeds crf'the Smanhes IsoUtaiy Inorderto ^ihere 



danç Uy 

dans les 

Into the 

fayre êong 

fiiire son 

make its 



ne, 
nid. 



hell 
qu' elle 



Beat, which it 



naU 
natte 
inats 



aing'déu9''tre-yukge-fikany tah-veek dut 

îndustrieusement ^^ avec de 
indnatrionaly with 



'■omo 



ftuh-te hjong; ay, dang tey ho(Hihf Lùi-keu-ruhryuh vo-lang, 

petits joncs; et, dans les bois, 1* éenreoil yolant, 

ttttte reeda; and, in fhe woodBr fhe aquiirel flying, 

9oe-tang djung fLarbr ah Lùtr ay fany-dany Lair 

sautant d* tin ^ arbre à V antre et fendant V air 

Jnmping from one tied tô (the)-ttn- ottielr and eduing the air 

àh laid âuh §ey patt ay dvh eah kyuhê 



%. V aide de ses pattes et 

(flt thehelp <tf>-with- Us pawa and 



de 
*irith 



Ua 



queue 
taU 



êhar-hjai âuh layne, vtth rtmy'hjai ley Itoùr-hjony dey 
chargée de laine, Ta ronger les bourgeons des 

Omded>-coTflred- wlth wool, goea toeat Ihe bada oftba 

paing zjxy Vah tangdr fuh^tthje dey hoo-loe, ainy-ee, 
pins ,^ et le tendre femllage des bouleaux. Ainsi, 
pln&treea and the tender foUage oflhe birch-treea. Thua, 

pocT ley g.eytr z.àh-ne^mai ke pupl eey froo-ah-cd 
pour les ^^ êtres ^^ animés qui peuplent ces firoides 
for the Sbeinga lanimated that people thoae oold 

kony-traie, iîley tMny-hor d.uh-ruhe hjoor ; mey poor 

contrées, il est ^^ encore d' heureux jours; mais pour 
eoontrles, (it iaHhareare- yet aomehappy daya; bat Amt 

Uy scay-yze-lai Ise ley z.ah'ïntt, iU n.ang n.ey poo-ainy 
les ^^ exilés qui les ^^ habitent, il n' en ^ est point 
fhe «Hks * Ihat Sthem linhabit, (it «notofitis not) fhereaienoM, 

10 
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/«A pleu-par 

La plupart 

(The greatcr part)-inost- 

da»iff ley ve-lahje ke bord 
dans les villages qui bordent 
in tbe vUlagea which border 

hjeuu'koe le-mitt 

jusqu* aux limites 



duh 9ey z/iing-for-teurnai duh^muhré 
de ces ,^ infortunés demeurent 
of tbeae UDfortuoate livc 



OUI to Uie)-to tbo- 

ionff rvh-lai-gai 

sont relégués 
reiegated 



are 



limita 

dang 

dans 

in 



deu 
du 
ofthe 



luh fiuv duh-peu-e to-bclsk 

le fleuve depuis Tobolsk 

the grest river from Tobolsky 

ëairkl dÀst-ahim ; d.otr 



cercle d' Ischim; 
circle of lachim ; 



d' autres 
*aome otheni 



dey 

des 

*6ome 



kah.ban z,o 

cabanes ^^ au 
bats in tbe 



ahang, luh goo-vaim-mang foor-ne Uah lah 
champs. Le gouvernement fournit ^ k la 
0eld& Tbe govenunent fumishes *(o tbe 



me-lyuhe 
milieu 
middle 

noo-re-teur 
nourriture 
nourisbmeni 



kyelk z.ung , 
quelques ^ uns ; 



Bome 



'ones; 



kM 
qu' il 
that il 

pretS'kith 

presque 
nearly 

pe-tyai 
pitié 
Spity 

par 
par 
designed a8)-are only designed- by 



shass 

chasses 
Shuntings 

l.oh-1^ay 
V objet 
theol^ect 

dai-zing-yai kuh 
désignés que 



9uhe 

ceux 
tbœe 

d.ee-vair : 

à* hiver: 

of 1 winter: 

duh lah 
de la 
of the 



ah-bang-donn 

abandonne 

abandons 



tooê 

tous 

aU 



song 

sont 

are 



vtvv 
vivent 
lire 

dang 

dans 

in 



duh 

de 
by 

8ey 

ces 
those 



dey 

des 

ofthe 

duh 

de 

of 

lur 
leurs 
their 

lyuhe 

lieux 
places 



song 

sont 

are 



peu-blick, ay n,ee 
publique, et n' j 
l public, and (not there 

luh nong duh mah-lnh-rufie, 
le nom de malheureux, 
the name of unfortunate. 



ah duhe z.oo 

A deux ,^ ou 
At two or 

d.unn Jo-rey 

d* une forêt 
uf a Sforest 

d/}e, seur 
d* eau, sur 
•of *water, on 



troo-au vairst duh êah-eem-kahj o me-lyuhe 



trois verstes de 
tbree vents fh>m 

mah-rai-kah-hjuhse ay 

marécageuse et 

Imarehy and 

luh bar d,ung laek 
le bord d' un lac 
the sbore of a Slake 



Salmka, 
Saïmka, 



au milieu 
in the middle 



rang-pie duh flack 

remplie de flaques 
full of plasbes 

seer-keu'layref pro-fong 
circulaire, profond^ 
] circulai', Sdeop 



r 
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fdOt^ bor-dai 
et bordé 

and bordered 



duh 
de 
(of)-with- 



puh-plyai 
peupliers 
4poplàr-tree8 



no<har zxiy 
noirs ^^ et 



^h-be-tey t.unn fah-me-yuh d.ay-gze-lai. 
habitait une famille d' exilés. 



lived a 

diûi troo-^u 
de trois 
of three 

êaîngh ang, 

cinq ans, 

five years, 

ay dang toott 
et dans toute 
aad in ^ 



family 



of exiles. 



Iblack 

ell 
Elle 
It 



2 and 



pair-sonn : 

personnes: 

pereons: 

duh sah fam 

de sa femme 
•of bis wife 

lah fiwr duh 

la fleur de 

the flower of 



blang, 
blanc«^ 
3 white, 

ai-tey kong-po-zai 

était composée 

was composed 

duh khah-rangte^ 
de quarante- 
of forty- 

8a?i fee-yuhj hell 

sa fiUe, belle 
bis dangbter, bandsome 

lah hjuhrneM, 
la jeunesse. 
*tbe youtb. 



dung n.omm 
d! un ,^ homme 
of a man 



ay 

et 
and 



duh 

de 
•of 



rang-f air-mai dang auh dai-zayr, set fah-me-yuh tiMh-vey 



Renfermée dans ce 
Gonflned in tbat 



désert, 
désert, 

ah-ifeek 



cette 
tbis 



famille 
&mily 



n' .avait 
(not bad 



patr^onn : 

personne : 

(nobody)-anybody : 

hjah-mey 

jamais ^ 
2 never 



duh ko-Tneu'nehkah-syong 
de communication avec 

of )-bad no- communication witb 

ah-ley too sul , ah lah shass ; 
allait tout seul à. la chasse; 
went quite alono (to tbe)-a- bunting; 

vuh-ney i.ah iah-eem-kah, hjah-mey z.ong 

venait ^^ à Saïmka, jamais ,^ on 

came to Saïmka, 4 never (one 

veu ne sah fam 

vu nî sa 

1 neither bis 



luh 

le 
tbe 

zMl 

. il 
Ibe 



n.ee 

n'y 

not tbcre 



payre 

père 
fatber 

nuh 

ne 
•not 

ah-^ey 
avait 
bad 



ne 
femme ni 
wife 2 nor 



»>en)-3bad Sbeen seen tbere^ 

Jior z.itnn poevr pay-e-zann tar-tar ke 
hors ^^ une pauvre paysanne tartare 
exoept a noor 2 countir woman 1 Tartar 

neul eytr o 

nul étr au monde ne pouvait ^^ entrer dans leur 
no being in the world •not oould (eiit«r)go in th^ 



qui 
wbo 



sah fee-yuh • 
sa fille ; 
bis daugbter ; 

ley 
les 
Stbem 



satr-veyf 
servait, 
1 served, 



poor 2 countiy woman 

mongde nuh poovey tMng-trai dang lur 



^ % ^ 
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OM^ muh kihnm^-êgff mê lur paàrtree, ne imr 
On B6 GODoaiflBait ni leor patrie, ni^ leur 
hat. One *iioC kneir mtSbet their mittTe oonntry, nor their 

nay-9angs$Cf ne lak hôte êuh Itor shau-te-manj^ : hâh 

naiaunce, ni la cause de leur ch&timent: le 
blrth, Bor tho cause of their punishment: tlie 

foo-MÎfMiiir énk UhboUk omg n.akr9^ md bih tiuk-hrety, 
gouTerneor de Tobolsk en ^^ avait seul le secret, 
foTenior oT Tobolsky 4ortt llMd Satooe 3the aeciett 

oy nvk Lah-vejf pah mayme hmg-fyai o lytih-tnang 

et ne r avait pas même confié au lieutenant 

■nd *iiot 5ttlhed «Ml SsTea 4 (inlraBted>«old- to<he tte«teauit 

èàk eah hjetM'e'diek'SyoHff €nrtahrbU ah êak^eem-hA. mng 
de sa juridiction établi à Salmka. En 

of hfci jnrtadictton eetabUahed at Saïmka. In 

leue 

lui 
4tohim 

àh-vey nd-manff ruh-hHnanff-dai duh lur foor-neer unff 
avait seulement recommandé de l^ur fournir nn 
Ihad Soolj Srecomiaeiided 5to Tthem OAiraish « 

lohj-mang ko-mod, ung puk4e ^af^-dainff, du lah noo^e-teur 
logement commode, un petit jardin, de la nourriture 
tdweDing 1 oonTenieiit, a amdl gardem *8ome noarishment 

ay dey veyte-manff, tney djang-pey-ehai kJU 

et des vêtements» mais d'empêcher qu* ila 

and *aoine dothes, bat to présent <that they 

neutee iuhkyuun ktHneyHne4s€ih''ey0ng 

n^ eussent ,^ aucune oommunicatioo 

Bot nigbt haveHhesi from baviag' no oommunicatiatt 

o duh-hor, ay 9emr-too d.ainç'tmiir-eejhUn eai-vayre-mang toote 
an dehors, et surtout d'intercepter sévèrement tontes 

cutwari!^, and aboveaU toUitSiwpt Bovarely ail 



tMy^ny êey £,ay^294ai 


9O0 «oA 


tettrvay-yanyeee. 


m 


mettant ces ^^ exilés 


seul sa 


surveillance, 


u 


piarit^ fbeae ivlihi 


«Bdsr hia 


fian^ 


he 



/ 
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ietf iayir JcÀU hah-zar-êrey duh fayre pahr9ai tjah lak 
les lettres qu' fls hasarderaient de faire passer ^^ à la 
Hhe letten whicfa thej wonld try (to make paasV-to aend- to the . 

kocT duh reu-te, 
cour de Russie. 
oouxt of Ruada. 

tanff djai-ghat d.unff hoe-taif ay duh Ijoir 
Tant d' égards d* un côté, et de 1 autre 
Somany ^ofoonaideratloos (of>-oii- onealde, sad (ùty-fior theothw 

tanff duh re-gywr ay duh min-tayre^ fuhtey êoopp-èo-naA 
tant de rigueur et de mystère, faisaient soupçonner 
Bomnch *of severity and *of myateiy, (madey-gave- (osaspect 

h%ih luh Baingpl nony duh pyayr^ êpring-kyer h.<mg 
que le simple nom de Pierre Springer, qu' on 
that the simple name of Peter Springer, which they 

d(H*ey iMh Lay-gze4ai, kah^hey tjuny nony pUu 
donnait ,^ h. V exilé, cachait ^^ un nom plus,^ 

gaye to the exile, oonoealed a 3name Imore 

zÂil-leustr, imn ainy-/or-tunn ai'hlahrtangt, vny yrany krim 

illustre, une infortune éclatante, un grand crime 

SUlnstrioua, an Smiafortone 1 extraordinary, a great' crime 

puh - teytr, oo puh - teytr imn yranyde ainy-hj^uss-tits. 
peut-^^ètre, ou peut-,^ètre une grande injustice, 

perfaapa, m perhaps a great injaatiœ. 

ffiey, too ley z,ay-far poor pai-nai-trai tuh tuhrhray 
Mais, tous les^^effwts pour pénétrer ce secret,^ 
Bot, an *the eflbrta to penetrate thia secret 

Lai-yany tMi-tai ee-neu-tUl, hyainy-toe lah heu ryo-ze-tat 
ayant ^^ été inutiles, bientôt la curiosité 

having been naelesa, aooo the eurioeity 

êxd-tay4ny^e t.ay IxAny-toMrey t^-veek ell. ony 

s' éteignit ^^ et F intérêt ^^ ayec elle. On 

Otaelf extingi]iahed)-4eeroa8ed- and the interest with U. People 

êoy-Bah duh ê,o-keu^pai djainy-for-teu-nai kony nuh 

de s'occuper d* infortunés qu' oo ne 

to (be bnqry-speak- oT onfortonate ooes whomthff *not 

10* 
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Moo-ah-yey poo-aingj 
voyait poiut, 
(saw DotHlid not 



ay 


ong 


fe-ne 


mayiM 


et 


on 


finit 


môme 


and 


tbey 


flnished 


even 



les^ 
2them 



z.oo'ble-yai 

oublier 

Iforget 

9uh 

ae 
(themselvea 

kjeus8'kuh 
jusque 
■Bforu 

ZwA nong 

le nom 
tbe Bame 



par 
par 
(by)-to 

too t. ah fey: nd-mang, lort-kuh kyelck shah-sur 

tout,^à fait: seulement, lorsque qrelques chasseurs 

entiroly : 00I7, 



wben 



Bome 



hunters 



rai'pang-dey dang lah 
répandaient dans 1» 
q>read)-went- ioto the 

seur ley bor deu 
sur les bords du 
*oa the shores ofthe 

dey z.ah-he-tang duh 
des ^^ habitants de 
of the inhabitants of 



^0*^9 <^ tnah-luh-ruhe, lur 
■ont des malheureux, leur 
*aome tmfortanate ones, (to them 



are 



fo-rey tay par-vuh-ney 
forêt ^^ et parvenait 
forest and arrived 

laek, sÀll dvh-wang-dey 

lac, s' ils demandaient 
lake, if they asked for 

set kah-han : suh 
cette cabane : Ce 
this hat: (ThiB)-the7> 

rai-pong-dey-tong. 
répondait-^^on. 
anawered 0De)-wa8 the answer-. 



Ah'lor z.ill 
Alors ^^ ils 
Then they 



n.ang duh-mang-dey pah dahrvang-tahjef ay 
n* en demandaient pas davantage, et 
(*not of it aaked not)-did not ask- more, and 



sai-lo<Hih-ing'yey ixti-tneu 

s'éloignaient ^^ émus 
went away moved 



duh pe-tyat 

de pitié 

(of)-with- pity 



ang 

en 

in*to* 



suh 

se 
thernselves 



de-zang to fong deu kyur: dyuh 

disant ^^ au fond du cœur : Dieu 

saying in the bottom of (the)-their- heart: 2 6od 



vuh-yuh ley 

veuille les 
1 may *wish 4 them 



rangdr ung hjoor ah lur pah-tre! 

rendre un jour à leur patrie 1 

*to3reHtore one day to their native country! 

dh'Vey havrte leu-e-mayme sah duh-muhre : 



py<*yT^ spring-hger 

Rerre Springer 

Peter Springer 



avait 
had 



bâti 
baUt 



lui-même 
himself 



sa 

his 



demeure : 
dwelliog: 



ell 

eUe 

it 



ai-tey 

était 

was 



t.ang 
(in)-of-. 



hoo-ah duh sah-paing 
bois de sapin 

Hirood of flr)-flr-wood- 



ay koo-vairt duh pau-yuh; dey 

et couverte de paille; de» 

and ooyered (oO-with- straw; •■ome 
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mMs 

masses 



ckih ro-shai 
de rochers 
of rocks 



lah ghah-rang-U-tey dey 

la garantissaient des 
2 it 1 secured fh>m the 



rah-fal 

rafales 

sudden guAa 



deu 

du 

ofthe 



vang deu nor 
▼ent du . nord ^^ 
2wind (ofthe iiorth)-l oorthern- 



tMy dey z.ee-nùng'dah-syong 
et des ,^^ inondations 
and firomthe inundationa 



deu îaek. êey ro-8hai, d,ung grah-nit tangdr, rai-flai-ske-sey, 
du lac Ces rochers, d' un granit tendre, réfléchissaient, 
ofthe lake. Theae rocks, of a S granité Isoft, reflected. 



ang ê^ks-fo-lyqng, 

en s* exfoliant. 

In ^thernselves exfoliating. 



ley ray-yong deu 
les rayons du 
the raya of the 



80-lay-yuh; dang 
soleil ; dans 
in 



Bun; 



Uy pruh-^myai hjoor deu praing'tang, ong voo-ay-yey 

les premiers jours du printemps, oh voyait 

the flrst days of^the spring, (one saw)-4 were seen 



toT'teer 

sortir 
Stooome ont 



duh lur fangte dey fah-iM-yvh duh 

de leurs fentes des familles de 

6of Ttheir Sclefts (some families)-! multitude»- 2ar 



§hang-ping-yongf ley zM/ng dung raze 

champignons, les,_,uns d' un rose 

Smushrooms, (the one8)-flome- of a 2nMecoIor 



koo'lttr 

oonleur 

(eolor)-of a 2 oolor- 



duh »oofr, 
de soufre, 
*of 1 brimatonek 



a 

oo 
ou 
or 



pmd. 


ley «.o/t 


pâle. 


les^^autres 


Ipale, 


*the othcrs 



dung bluhe ah-zeu-rai, 

d* un bleu azuré, 

of a blue (azare>-color 



pahrrah-yuh z,ah suhe deu 

pareils ^^ à ceux du 
rimilar to thoae offhe 



lœk hy-kal ; ay^ dayt^g ley 
lac Batkal; et, dans les 
lake Baïkal; and, in the 



leahrMe-tai z.oo 
cavités ^^ où 



cayities 

puh duh 
peu de 
little •ot 



ley z.oo-rah-ghang z.ah-vey hjuh-tai ung 
les ^^ ouragans ^^ avaient jeté un 
where the hunicanes had thrown a 



taiff dey hjey duh 
terre, des jets de 
ground, some apriga of 



pamg 
pins ^ 
pine-treea 



z.ay duh 8or-byai 
et de sorbiers 
and of aorbs 
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»4mg-prt^-^ey djam/^fimg'Mi Iwr rûhrwnn z.ay éLa» iuh^vmê 

s' empreaaaient d' enfoncer leon racines ^ et d' élerer 
*theoiMlTM hoiried to riiik tbétr rooli and to raiM 

lur ÂJMÊm rahrmoe, 

leon jeuBee rameMiz. 

Ihalr yoot bnBdM^ 

ieu koe^ai mM-re-é^o-nal deu hek, lah fo-rej^ 

Da côté méridional da lae, la forêt 

(Or>-oii- theSiide Iwatheni ofthe lak», the foran 

HMriéy pi9u k,umg tah^yte klair-tuhrfnai ke lay-8ey 

n' était pins qa' un taillis dair-semé qm lassait,^ 
taolwM 3 mon (tttBa>4>iifc-a teoppios Ithia whteh permitted 

i.ah'p€Êir^9uh'Voo-ar dey langâe t.im^mançê$e koo-vairi d-ung 
apercevoir des landes ^^ immenses ocRiv«rtes d' na 

loperoelTe sonia SbestlHi linmeiiBe eoTeied (of)-with-a 

graimg nonghr de tomy^oe; pimi-êyuhre zxJirirey Lai-Ud 

grand nombre de tombeaux ; plusienrs ^^ ayaient ^ été 
grast aamber of ionlM; serenl had been 

pe^yid, eiy dey tjo-emang duk kahrdamr t^ai'tey UcÀ-pear 

pillés» et des^ossements de cadarres ^ étaient ^ épars 

plsuderad, sud sans liooei of deadbadles wsra iostlarait 

too to-4oor: reet difftfi any-eyenn puà-plûd he 
toat^aatoixr ; reste d* une andenne peuplade qui 
sU aroond; rsaisioder of an sodent ooloay IhatwoiUd 

etthrrey duh-muk^ai ai-tairmeU^mmiiy dany Ijoùrhle^ u dey 

serait demeurée éterndlemeat dans T oabM, si des 

(be)-liaT»- renuined Ibrerer in ^theobUTU», if aome 

be-hjoo dor^ rany-fair'mai tM-veek ell o mÀng 

bijoux d' or, renfermés ^ avec elle au sein 

2jewels (ofgoklHgold^ ■hotap witta (U)-Uiem- inthe boaom 

dUh lah tair, n,ah^ey rai^airlai $ong fuiy-gssiee-tangsei 
de la terre, n' arait révélé son ^^ enstence 
of tbe esiib, Snot Ihsd drevealed thébr eVigtonce 

ah Lahritahriëi, 

à r avarice. 
k* «the avnfee. 
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«A Leët duh $Êi grtmgde plmn^ unn pmk-titi 

A r est de cette grande plaine, une petite 

(AtHtt- Ihe eaai of thia great plaio, a mail 

»hah-pett dnh bo<Hih ^ tuah^nejf lot-tot tft-/«A-«at /wr 

chapelle de bois ^^ arait ^ été élevée par 

Schapel (of wood)-l wooden- bad been (raiaed)-biiitt- \>j 



dey krai-tyaing; ong ruk^fMor-key 

des chrétiens; on remarquait que ae ce 

iome Ghrtetiaas; (ooe obeerredHt sppeared- that (oO-oo that 



kuh «M 
que de 



mA 



o6té les tambeauz^^^yaient 
the tomba bad 



tjU'Uii rpêê-peek'tai, my kuh 

été respectés, et que 

beau respectod, and tbat 

duk-vang Mt ktoo^ he rah-peU toote ley vair-tmt, 

deyant cette croix qui rappelle toutes les vertusi 

before tbis eroai wbidk reeaUs aU *tbe rirtuaa, 



Lomm nuth-ney foo-ûing i/htai pro'fah-nai lah êongdr 
r homme n* ayait point ^^ osé profaner la cendre 
*tbe man ^^not bad not dsred proûuie tbe remaina 

dey mot, «^ dang iey Umgde zjoq t^^pp, nong 

des morts. CT est dans ces landes ^ ou steppes, nom 

nftbe dead. Ifc Is bi thoae beatbs or ateppea, 

kMl pcrtt tang êe-bairre, 

qu' elles portent ^^ en Sibérie, 

(wbicb th^ bear)-by wblcb they aie caOed- in Siberia, 

ieu^tmg lah Umg ay rmd ee^air duh 9uh hU-mah, 
doraot le long et rude hiyer de ce dimat, 
dJicbif tbe long and aevere wiater of tbat dimate, 

vyayrt tpring-hg^r pàh^uy ioote êey mah-tê-naie zjoh làh 

Pierre Springer passait toutes ses matinées ^ à la 

Fêter Bptioger waa^aoding ail h&i moniingB (at tbo 

iU teur^y dey g,tùrlan(f ke 9uh 

il tuait des ^ élans qui se 



KUn^ 

que, 
tbat, 



êhau; 

obasse * 

biailiivHabiiiitniiP-; bs kiUed *KHiia elks wbicb Stbemaeltaa 



neurrioMPt des 



fuh-yuh duh iranybl ay duk 
jeunes feuQes de tremble et de 



~l ^ ^i— wix 
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puh-ple-yai. Ul ah-trah-pey Icyelek-foo-ak dey martr zihh-linn^ 
peuplier. Il attrapait quelquefois des martres zibelines^ 
poplaMree. He caught Bometimes *8ome Smartens 1 sable, 

ah-êey raur dang 9uh kang-tong, ay pieu soo-vang dey 
assez rares dans ce canton, et plus souvent des^^ 
pratty acarce in that canton, and more oflen ^aoine 

catr-mtnn, ke ye tong txmg grang nongbr : deu 
hermines, qui j sont^^^en grand nombre : du 
erminea, which 2there lare in great nomber: (ofthe)-with tho' 

pree duh lur foo-reur, itl fuh-zey vuh-neer duh to^olsk 

prix de leur fourrure, TL faisait Tenir de Tobolak 

prioe of their for, he (made oome)-ordered- from Tobolsky 

dey mubl Jeo-mod 2.ay ah-grai-aht poor sàh fam 

des meubles commodes ^^ et agréables pour sa femme 
Bome 4fiirniti]re8 loonvenient 2 and SgenUe for his wife 

«y dey livr poor tah fee-yuK Uy longg êoo-ih-raié 
et des livres pour sa fille. Les longues soirées ^_^ 
and aome booka for hia daughter. The long ereninga 

g.ai-tey tang-ploo-ah-yai sLoh Laing-streuk-syong duh lah 
étaient ^ employées ^^ à F instruction de la 

were employed to' the Instruction of the 

lijunn ai'le-zah-bett. tiao-vang, ah-9eeze angtr sey pah-rang, 

jeune Elisabeth. Souvent, assise entre ses parents, 

young Elisabeth. Often, (Beated)-«itting- between her parents, 

ell lur le-zey too hœ dey pah-'sahje diss-too-ar; 

elle leur lisait tout haut des passages d' histoire; 

ahe Sthem Iread (quite load)^oad- some passages of liistory; 

ëpring-hger ah-rey-tey tong n.ah-tang-8yong »eur too ley 

Springer arrêtait son ^^ attention sur tous les 

Springer (stopped)-fixed- his attention Hpon ail the 

Iray he poo-vey tai-luh-vai song n.aum; ay sah mayre, 

traits qui "pouvaient ^^ élever son ^^ àme ; et sa mère, 

&cts whtch were able to raise his mind ; and her mother, 

fai-do-rdhj seur too tuhe ke ' poo^vey Làh-tang-dveer. Lung 
Phédora, sur tous ceux qui - pouvaient Tattendrir. L' un 
Thedora, vpoa 'ail thoee that were able 8her Itoinove. Theone 
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leihe mofig-ttey toot 
Ini montrait toute 
2 her 1 showed ail 



Lai-ro-issm, l.otr 

V héroïsme, 1' autre 

*tbo heroism, the oiher 

pe-yuh z.ay duh lah 

pieux ^^ et de la 

ipiooa and of the 

de-zey tuh huh 

disait ce que 



lah 
la 
the 

too 

tout 

aU 



bo-tai 

beauté 

beauty 



dtih 

de 
of 



lah 

la 

♦the 



gloo-ar 

gloire 

gloiy 



ay 

et 

aod 



dvh 

de 
of 



luh 

le 
the 



bong-tai 

bouté 
2kiDdiiess 



lah 
la 



Itold (that which>-what- «the 

di^h seurhlimmy sah mayre 
de sublime, 
*of sublime, 

kong-w-lang t,ay 
amsolant ^^ et 
coDsoIiiig and 

leo-mang tSll 
comment ^^ il 
how 



sharm 

charme 
charm 

mo-deët, 

modeste. 

1 modest. 

vair-teu ah 
vertu a 
yirtue bas 



dey aang-te-mang 

des sentiments 
of the 2 feelingB 

leu-B 
lui 
Her fother S her 



èong payre 
Son père 



sa 
her 

dai-mabl: 
d'aimable : 
amiable: 



fo 
faut 
it isneceasary 

lah fo ahai-reer, 
la faut chérir. 

4 it 2 la neceesary 3 to cherish. 

g.ill rai'Zeul'tah ung 
résulta un 
resulted a 



il 
•it 



ke, 

qui, 

which. 



spring-hger 
Springer 
Springer 

too t,ah 
tout ^^ à 
(ail ak 



rat-eu-n&'Bang 
réunissant 
uniting 

ah 

à 

to 

lah 

la 

the 



duh grang t.ay 
de grand et 
*of great and 

tuh k,éll ah duh 

mère ce qu' elle a de 

mother (that which)-what- it bas *of 

luh pruhr^myai leu-e ah-pruh-ney 
le premier lui apprenait 
the former 2 her Itaught 

/oA rai-vai-rai, sell-ae 
la révérer, celle-ci 
2 it 1 to reyere, the latter 

duh 9uh kong-koor 
De ce concours 
From thia conoourae 

kah-raek-tayr koo-rah-hjuhe, sang-aibl, 
caractère courageux, sensible, 

Scharacter Icoorageous, 2 sensible, 

duh 

de 
of 



ko-mang t.iH 

comment ,^ il 
how 1 it 

duh 8oo-aing 
de soins^ 
of cares 



Lska-trah-or-de-nayre ai-nair-hjee 



V extraordinaire 
the extraordinary 

l.ang'hjai-lick doo-suhre duh 
r angélique douceur de 
the angelical mildness of 

foo-ah nobl ay fyair 

fois noble et fier 

time)-at onoe- noble and prowl 



énergie 
energy 

fai'do-rah, feu 

Phédora, fut 

Phedora, waa 

kom too auh 

comme tout ce 

Uke ail tfaat 
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h$ w&yoing 


énk 


i^HMKTf 


«y 


tamgdr 


ay 


dcdrvoihm 


qui Tient 


d« 


rhoniieiir, 


et 


tendre 


et 


dércmô 


^rllkh eonM 


fkom 


*ttie honoor, 


«ad 


tender 


■nd 


derolel 



hom too mA kê we-yaing duh Lahrmoor 
«nuiie toat oe qui Tient da ramov. 
■ki an Uut «whleà vmm froa tk» lom 



r 



ABBREVIATIONS USED IN THE DICTIONARY. 



•. m. Subetantive maflculine. 

«./ Sabetantive féminine. 

8, m. pi, Substantive masculine 
plm^ 

ê.f.pl, Substantive féminine plu- 
ral 



poss, Adjective possessive. 



atU. Adjective. 

i -éen. A^ective- de^coatra- 
tive. 

pron. Pronoun. 

pron, perê. Pronoun personal. 

pron, posê. Pronoun possessive. 

pron, dem, Pronoun démonstra- 
tive. 

pron, rel. Pronoun relative. 

V. auxil. Verb auxiliary. 

V, a, Verb active. 

V. n, Verb neuter. 

V. Verb active and neuter. 

V. r. Verb reflected. 



preê. Présent of the indicaùve. 

imp. Imperfect 

prêt, Preterite. 

fui. Future. 

eond. ConditionaL 

imper, Imperative. 

pre», 8ubj. Subjunctive présent. 

imp. 9uhj. Imperfect of the sul^ 

junctive. 
p. près. Partidple présent 
part, Participle past. 
adv, Adverb. 
prep. Préposition. 
eonj. Gonjunction. 
inierj. Interjection. 
The répétition 6f the pra 

ceding word. 

1. First cx>njugatioa 

2. Second cpnjugation. 
8. Third conjugation. 
4. Fourth conjugation 



OBSERVATIONS. 

A letter, or syllable, such as e, ae, /«, ve^ foUowing an adjective or 
participle, shows its féminine. 

The infinitive of the first conjugation always ends in er; the sec- 
ond, in ir; the third, in oir; and the fourth, in re, 

The infinitive only is given, in this dictiônary, when the verb is 
regular. 

When a tense of an irregular verb is conjugated like the same 
tense of the regular conjugation to which it belongs, it is omitted in 
tbe dictionary.. 



DICTIONARY, 

FRENCH AND EN6LISH. 

OF AU.TBB 

WORDS CONTAINED IN THIS VOLUME. 



(Words whidi are alike in French and Knglîflh, such as juiiice, imloit, 

fruit, talent, are omitted.) 



AB 

A or à, prep. to, at, in. 

A or A, près. luu, 

— (il Yjy there is, there are. 

Abandon, s. m. the being foreaken. 

Abandonner 1, t. a. to abandon, 

give up. 
s'Abattaient, imp. toent down. 
Abattement, s. m. sadneês. 
Abattre 4, y. & to pull down, eaet 

down. 

b' , to abate, to go down. 

Abattu, adj. affliet^i, broken down. 
Abîme, s. m. abyse. 
Abîmé, part, deetroyed; deep. 
Abîmer 1, y. a. to deetroy; throw 

into an ahyss. 

s' , to be deetroyed. 

Abondance, s. £ abundanee. 
Abondant, adj. abundant. 

, p. près, abounding. 

Abonder 1, y. n. to abound. 
d'Abord, ady. atfiret^ at once. 
Abordé, part, accoeted 
Aborder 1, to land, approach. 
Aboutir 2, y. n. to end; to meet. 
Abri, 8. m. ekelter. 
à l'Abri, securedfrofn. 
s* Abriter 1, y. r. to take êhelter. 
Absolu, e, adj. eibeolute. 



AO 

Absolument, ady. abeolutely ; 

quite. 
Absorbé, part, abêorbed; deep. 
Absorber 1, y. a. to absorb. 
Abuser 1, y. n. to abtue. 
Accabler 1, y. a. to overburden: 

opprees. 
Accablé, e, part, oppreseed. 
Accepter 1, y. a. to aeeept. 
Accessoires, & m. pi. appendages. 
Accessoir, s. and adj. accessory. 
Accompagner 1, y. a. to aeeompat^. 
Accomplir 2, y. a. aecompliek, 
d'Accord (être), to agrée. 
Accorder 1, y. a. to grant 

s* , to a^ee. 

Accourait, mip. ran to. 
Accourir 2, y. n. to run up. 
Accourt, près, runs up ; comei. 
Accoutumé, e, adj. accustomed 
Accoutumer 1, y. a. to aceustom. 
s'Accrocher 1, y. r. to ecUch kold. 
Accroire (faire), to pereuade. 
Accroît, près, increaees. 
Accroître 4, y. to increaêe, to aug 

tnent 
Accru, part, increaaed. 
Accueil, s. m. wehome, [eoms, 
Accueilijr 2, V. a. torecdve, to «ml' 



AO 



1Î4 



AM 



Aoeusatenr, «. m. oenuer. 

Aoctuer 1, t. a. to aeeu». 

Acharné, adj. enr€tged,furi(ma, 

s'Acharner 1, ▼. r. tofîulfuriauêiy 
upon. 

Acharnement, s. m. animoêity 

s'Acheminer 1, ▼. r. io walk. 

Acheter 1, y. a. io buy. 

a' , to be boyffht ; to hmy. 

AcheTer 1, t. a. tofiniêh. 

Acquérir 2, ▼. a. to aequire. 

Acquis, part, aeguired 

Acquitter 1, y. a. to acquit. 

s'Acquitter 1, v. r. toperform ; to 
diêcharpe. 

Adieo, s. nLfmrewell, adieu. 

Admirer 1, t. a. to admire. 

Admettre 4, v. a. to admit. 

Admis, part, admiited 

Adopter 1, y. a. /o adopt. 

Adorer 1, y. a. to adore^ to teorahip. 

Adouci, part eoftened, calmed 

Adondr 2, y. a. to so/ten. , 

Adresser 1, y. a. to addreêe. 

— ^— une question, to ask a ques- 
tion. 

s'Adresser 1, y. r. to oppfy' 

Adroit, e, adj. skilful, aextrous. 

Adroitement, adY. skil/ully. 

Adversaire, s. m. adoereary. 

Adversité, s. il adoersity, miêfor- 
tune. 

Affaibli, part, en/eebled, vfeak. 

Affaiblir 2, y. a. to enfeehle. 

s'Affaiblir 2, y. r. to groû toedk. 

AffiEÛre, s. f. business. 

Affamé, adj. staerved, fami^d. 

Affecter 1, v. a. to affeet^ io move. 

Affermir 2, y. a. to strengthen. 

Affliger 1, y. a. to afflict^ to grieve, 

s' , to grieve, to be afflicted 

Affluent, près, ressort in tUyund- 
ance. 

Affluer 1, Y. n. to ressort in abun- 
danee. 

Affreux, se, ad. frightftd^ dreadful. 

Afin de, prep. in oraer to. 

— que, coiq. thai, in order that 

Agé, e, agedf okL 



Agir 2, Y. a to aei. ItiotU 

il s'Agissait imp. it was tKe quéi^ 
Agiter 1, y. a. to agitate. 
Agréable, adj. agreeable. 
Agréablement, ad y. agreeably. 
Agrément, s. m. omament ; charnsm 
Agnean, s. m. lamL 
Ah, inteij. ah^ oh. 
Ai (j'), près, of avoir, to hane. 
Aidé, part, assisted; with the «•> 

dsianee. 
à l'Aide, by the means. 
Aider 1, v. a. to help, to assisL 
Aie, aient, près. subj. hâve. 
Aïeux, a, m. pL aneestors. 
Aigle, s. m. eagle. 
Aiguille, s. t needU. 
Aille, aillent, pres^ snlj. may ffm. 
Ailleurs^ adv. elsewhere. 
d'Ailleurs, adv. bendes. 
AimaUe, adj. amiable^ agréeabia, 
Aimé (bien), heloved 
Aimer 1, v. a. to love, to like. 
Aîné, adi. eldesi. 
Ainsi, adv. ikus^ 8&. 

que, as toell as. 

Aôr, s. m. atV, sky, tune, lookin^ 

(avoir T), to seem^ to look oê 

Aisance, s f. eomforit ease. 
Aise (bien), adj. glad 
Aise (mal à son), uneasy. 
Aisé. adj. easy. 
Aisément, adv. easily. 
Ait, près. sulg'. may hâve. 
Ajouter 1 , v. a. to add. 
Alarmer 1, v. a. to o/omi. 

s* , to iake alarm at. 

ADée, s, f. tealk. 
Allemagne, s. £ Qermany, 
Aller 1, Y. n. to go. 

chercher, to go for , tofeUhm 

y AUftr de, io be at stake. 
Allié, 8L m. cUly ; relation, 
Allumei 1, Y. a. to light. 
Alors, adv. then^ at that time. 
Altérer 1, v. a. to eUter, te chcmga. 
Amant, s. m. lover. 
Amasser 1, y. a. fo assemblf, §o 

eoUeei. 



AP 



12A 



AS 



AmUttenz, se, adj. amUtiouê. 
Ame, s. f. soûl ; mind. 
i^méliorer l^y. sl to improve. 
Amener 1, y. &. to hring. 
Amer, e, adj. bitter. 
Amertume, a. t bUtemets ; grief. 
Ami, a m.friend. 
Amitié, ^ f.Jriendship. 
Amoaoellement, s. m. heap, pile. 
Amour, e. m. love. 
Amour propre, s. m. êelf-love. 
Amuser ly v. sl to amuse. 
An, s. m. 1/ear. 
Ancêtre, s. m. aneestor. 
Ancien, ne, adj. andeni, old. 
Anéantir 2, v. a. to annihiltUe, 
Ange, s. m. angel ; beauty. 
Angélique, adj. emgelicy angelicoL 
Angoisse, s. £ anguiêh. 
Animal, s. m. animal^ pL animaux. 
Animer 1, t. a. to animate. 
Année, s. f. year. 
Annoncer 1, y. a. to announce. 
Antre, s. m. natural eave^ grotto. 
Anxiété, s. f. anxiety. 
Apaiser l, ▼. a. to appease. 
Apercevoir S, v. a. to perceive. 
Aperçu, part. percHved. 
s'Aperçut, prêt, perceived. 
Apostille, s. £ postscript. 
Apparaître 4, ▼. n. to appear. 
Appartenir 2, v. n. to belong. 
Appartenait, imp. belonged. 
Appartiens, appartiennent, belong. 
Apparu, part.appearecL 
Apparut, prêt appeared. 
Appât, a. m. baitj allurement 
Appeler 1, t. a. to calL 

s' , to be called. 

Applaudir 2, v. to applaud. 
Appliquer 1, v. a. to apply. 
Apporter 1, v. a. to bring. 
Apprécier 1, v. a. to appréciâtes 

judge. 
Appréhender 1, y. a. to appréhenda 

tofear. 
Apprenait, imp. learnedy keard 
Apprenant, p. près, learning^ teU- 

ing. 



Apprendre 4, y. a. to leam; to 
hear ; to tell. 

8'Ap{)réter 1, v. r. to get ready. 

Appris, part, learned; heard; told. 

Apprit, prêt, leanied ; hcard ; told. 

Approche, s. £ approach, cotning. 

Approcher 1, y. to approaeh. 

s' , to appro€ich. 

Approuver 1, y. a. to approve. 

Appui, H. m. protector ; protection^ 

Appuyé, part, leanedf rested upotk 

s'Appuyer 1, y. r. to lean, to resi 
upon. 

Apre, adj. uneven, rougk. 

Après, prep. a/ter, 

Arabe, s. m. Arabian, 

Arabie, s. t. Arabia, 

Arbre, s. m. tree. 

Arbrisseau, s. m. shrub. 

Arc, s. m. arc, arch, bow. 

Arctique, adj. arctie^ northem. 

Ardent, adj. buming, ardent. 

Ardeur, s. £ ardoury courage. 

Argent, s m. money ; silver. 

Aride, adj. aridy barren. 

Arme, s. £ arm. 

Armée, s. £ army. 

Armer 1, y. a. to artn, 

s* , to take up arms. 

Armoise, s. £ mtigwort^ 

Arracher 1, v. a. to pvll offy tear ojf 

Arranger 1, y. a. to arrange. 

s'Arranger 1, y. r. to get settUd. 

Arrêter 1, y. a. to stop; to arresL 

s' , to stop. 

Arrêtons-nous^ let us stop. 

Arrivée, s. £ arrivai. 

Arriver 1, y. a. to arrive. 

Arroser 1, v. a. to w€Uer, to wet 

As (tu), près, thou hasL 

Asie, s. £ Ado. 

Asile, 8. m. sheltety asylum. 

Aspirer I, v. a. to aspirate, aspire. 

Assemblée, s. £ company ; assetn 
bly. 

Assembler 1, v. a. to assemble. 

Assentiment, s. m. assenty consente 
I s'Assoir, V. r. to sit domi, 
J Asservissement, s. m. subjsciioti* 



AU 



126 



AV 



Amcz, ady. enough; pretty. 
s'Assied, pre& nU dovm. 
Assis, e, part seated, ntiing. 
Assister 1, y. a. to aasUt 

■ , Y.XLto be présent, 
s'Assit, prêt soi dmon. 
Associer 1, t. a. to cuêoeiate. 
s'Associer 1, t. r. iojoin with. 
Assurément, adv. aseuredly. 
Assurer 1, y. & to aêwre, to cffirm. 
Astre, a. m. ttar. 
AiXwàiéffixedt bound, attaehed. 
Attachement, s. m. love^ pcuHon. 
Attacher 1, r. a. to aUaeh; to 

foïïten, 

s' , to be attaehed orfastened. 

Atteignait, imp. attained, reacheiL 
Attei^^uant, p. pr. reaehing, [éd. 
Atteignit, atteignirent, prêt reach- 
Atteindre 4, y. a. to attain^ to reach. 
Atteint^ près. eUtains, reaeheB, 
Atteint, e, part reaehed. 
Atteinte, s. £ blow ; reaeh ; grief. 
Attendre 4, y. a to «ait/or^ to ex- 

peet. 

plus loin, to wUt longer. 

s'Attendre 4, y. r. to expeet. 
Attendri, part, moved; scftened. 
Attendrir 2, y. a. to soften ; to move. 
Attendrissant, e, adj. momng, af- 

feeting. 
Attendrissement, s. m. eompaa- 

sion; theheing moved or affected. 
Attente, s. f. expeettUion. 
Attentiyement, ady. attentively. 
Attester 1 , y. a. to cUtest ; to certify. 
Attirer 1, y. a. to attract, to draw. 
Attrait, s. m. inclination; charm; 

taste. 
Attraper 1, y. a. to catcK 
Attribuer 1, y. a. to aitribttte. 
Attristé, e, part afflicted, grieved 
Attrister 1, y. a. to grieve, to afflict. 
Au, to the^ at ihe^ in the, by the. 
Aube, s. f break of day. 
Aubépine, 6. f. whitehom. 
Auberge, s. £ inn. 
Aubergiste, s. m. inn-keeper. 
Aucui, e, adj. no. none, not any. 



Audace, s. £ audaeioutness. 
Audacieux, se, adj. ai*daeiou9. 
Au-delà., prep. beyond. 
Augmenter 1, y. a. to inereaae 

augment. 
Aueuste, adj. augvM. 
Ai\]Ourd'hui, ady. to-day ; now. 
Aumône, s. £ €Um$j charity 
Aune. s. m. elder-tree. 
Auparayant, ady. before. 
Auprès, prep. near. 
Auquel, pron, reL to vfhich. 
Aurai, aura, fut shcUl, or toill have^ 
Aurais, aiuraient, wmild Iiave. 
Aurez, auront, will hâve. 
Auriez, cond. eould, or toould ha»e„ 
Aurore, s. £ break ofday; easi. 
Aurores boréales, northern light*^ 
Aussi, ady. aleo, as, so. 

que, as as. 

Aussitôt, ady. immediately. 

que, as soon €ts. 

Autant, ady. as much, as many. 

que, as miéch, or as many «u^ 

d'Autant plusy so much the more, 
ne — qu'Autant que, only if. 
Autet s. m. altar. 
Auteur, s. m. author. 
Automne, s. m. and £ autumn. 
Autorité, s. £ authority. 
Autour de, prep. rowndy around, 
Autre, adj. and pron. other, 

V f the latter. 

Autrefois, a,dY. former ly. 
Autrement, ady. otherwise. 
Autrui, s. m. otlierSy other people. 
Aux, to the, at the, in the. 
Auxquels, auxquelles, to which. 
Ayoit, ayaient, imp. had. 
Avait (il y), there teas, there were. 
d* Avance, adv. before, beforehand. 
Avancer 1, v. a. to advance, 

(s'), to advanee. 

Avant, avant que, before,^ 

(plus), fur ther, 

en Avant, /onwirdl 
Avantage, & m. advantage. 
Avantageux, adj. advanta^feous. 
Avare, adj. avarieious. 




BÀ 



127 



BO 



Ayec» prep. with. 
Avenir, a. m, future. 
Aventure, s. f. adventure. 
Aventurer 1, v. a. to venture, to 

hazard. 
Avertir 2, v. a. to wam ; to in/orm. 
Aveu, a. m. content : approbation; 

confession. 
Avez- vous, près, hâve you. 
Avidement, adv. eagerly, greedUy, 
Avilir 2, v. a. to dégrade. 
Avions, aviez, imp kad. 
Aviron, s. no. oar. 
Avis, 8. m. advice; opinion. 
Avoir 3, V. auxiL to nave. 
Avons, avez, près, hâve. 
Avouer 1, v. a. to eonfess, to own. 
Avril, s. m. April. 
Ayant, p. près, having. 
Ayons» ayez, près. subj. may hâve. 
Azuré, adj. azuré, 

liaigné, e, part watered; toet. 

de larmes, wet vdth tears. 

Baigner 1, v. to bathe ; to wet. 
Baisser 1, v. a. to let down; to 

lower. 
— ^— les yeux, to cast dovm the 

eyes, 
se Baisser 1, v. r. to stoop. 
Ballot, s. m. bcUe. 
Banc, s. m. beneh. 
Bande, & f. band. ' 
Banni, part banished 
Bannir 2, v. a. to banish. 
Barbare, adj. barbarous, 

, s. m. barbarian. [tions. 

Barbares, s. m. pL un, ivilized na- 

Barbe, s. f. beard. 

Barque, s. £ bark. 

Bas, basse, adj. low. 

Bas (tout), quite low. 

Bas, s. m. tlie lower part ; stocking. 

Bas-fond, s. m. shatlow. 

Basse-cour, s. f. poidtry-yard. 

Bateau, s. m. boat. 

Batelier, s. m. waiermany bargeman, 

B&tir 2, V. a. to build 

B&ton, a. m. stick. 



Battre 4, v. a. to beat. 

Beau, beaux, adj.^ntf, handscme. 

Beaucoup, adv. much, very man^ 

Beauté, s. £ beauty. 

Bec, & m,-beakf bill. 

Bécasse, & f. woodeock. 

Bel, belle, adj.j^^, beautifvl. 

Bénédiction, s. Lblessing. 

Bénir 2, v. a. to bless ; to praise. 

Besoin, s. m. needy want. 

, (avoir), to be in want, to 

want. 
Bétail, s. m. cattle. 
Bote, & f. beast. 
Bien, adv. welly very, much. 

que, though, although. 

Bien, & m. good^ property. 
Bienfaisant, e, aaj. beneficent. 
Bienfait, s. m. befiefit, advantage. 
Bienfaiteur, s. m. benefactor. 
Bienséances, s. £ pL becomingnesê. 
Bienheureux, se, adj. blessed, hap- 

jpy- 

Bientôt, adv. soonj very soon. 

Bière, s. £ coffin; béer. 

Bijou, & m.^«i0tf/. 

Bulet, s. m. note. 

Bise, s. £ north wind. 

Bl&mer 1, v. a. to blâme. 

Blanc, blanche, adj. white. 

Blanchir 2, v. a. to whiten; to wcuh. 

Bleu, e, adj. blue. 

Bluet, s. m. comfiower, blue-bottle. 

Boire 4, v. a. to drink. 

Bois, s. m. wood 

de lit, a m. bedstead. 

Boisson, s. f. drink; beverage 
Bon, bonne, adj. good. 
Benheur, s. m. happiness. 
Bonnet, s. m. cap. bonnet. 
Bonté, s. £ goodness, kindness. 
Bord, s. m. board, shore, bank. 
Bordé, part bordered 
Border 1, v. a. to border; to liuê, 
Borne, s. £ limit. 
Borné, part, bounded 
Borner 1, v. a. to bound. 
Bosquet, s. m. grove. 
Bottes, s. £ pL boots. 



OA 



lt8 



OS 



Bouche, a. £ mouth. 
Bonde, & f. bmekle^ eurl. 
Boue, B. £ mvd, mire, cUri 
Bouffée, ■. £ puf of «ind. 
Bouleau, a. m. wreh-tree. 
Bouleversement, s. m. overihrow ; 

amfunoH, 
Boulevener 1, t. a. to ov€rtkrow; 

canfuêê. 
Bourdaine, ê. £ biaek tUder, 
Bourgeon, a. m. ^ud; pimpte. 
Bourreau, & m. exeeuiùmer, kang- 

ffiAft, toTtnetttoT, 
Bourse, ■. £ purte. 
Bout, 8. m. AuL 
Bouton, a m. buitan ; hud, 
Boutonner 1, ▼. a. lo butUm, 
Branche, a £ brandi. 
Bras» a m. arm. 

Braver 1, y. a. to brave, to affront, 
Brebia, a £ âheep, ewe. 
Brigand, a m. rMer, 
Brillant, e, adj. brilliant. 
Briller 1, t. n. to êhine; ta glittêr. 
Brise, a £ «oe«< wnd. 
Briser 1, v. a. to break, 

ae , to nplit, to be broken. 

Broderie, a £ embroidery. 
Brouillard, a m./og, mitt. 
Broussailles, a £ pL brien, tkorm. 
Bruit, a m. noiêe; news. 
Brûler 1, y. a. to bum. 
Brume, a £ thiekfog. 
Brun, e, adj. brown. 
Brusquement, ady. hastUy, 
Bruvere, s. £ heaihyfurxe. 
Bûdier, a m. funeral pile; wood 

house. 
Buisson, a m. buah, thiek êhrub. 
But, a m. aim ; object ; end, 

C for ce, thin, that, it 
Ça et la, hère and there. 
Cahane, a £ hut ; cottage. 
Cabaret, a m. taoem. 
Cabinet, a m. cabinet, eindy. 
Cacher 1, y. a. to hide, to eoneeal. 
Cachet, a m. eeal. 
Cachot) a m. dungeon; priêon. 



Cadayre, a m. eorpee, dead bodj^. 
Caillou, a vcï, Jlint-etone, pebble. 
Caisse, a m. chest ; box. 
Calcul, a m. caleulatwn. 
Calculer 1, y. a. to caleulate. 
Calmer 1, y. a. to ealtn, appeoBe. 
Campagne, a £ country. 
(en ple'lie), in the open 

field». 
Campanule, a £ beU-Jtoneer, 
Canard, a dl duek, 
^—^ tigré, spotted àuek. 
Canon, a m. eannon, gun. 
Car, conj./or; eu. 
Caractère, a m. diêpotiiion, 

aeter. 
Caresse, a £ eareee. 
Caresser 1, y. a. to eareêê, 
Carosse, a m. eoaek. 
Carreau, a m. pane o/gleui. 
Cas, a m. caee, 

(au), in case. 

Caspienne (mer), Caspian 
Cause, s. £ cause, 

à de, on aceount of. 

Causer 1, y. to catue; to talk. 

Cavité, a £ cavity. 

Ce, adj. dem. thia, tkat, it. 

Ce qui, ce que, what, that wh^ek. 

Ceci, pron. dem. this. 

Céder 1, v. a. to yield; give «p. 

Cèdre, a m. cedar. 

Ceignait, imp. girded, put on. 

Cela, pron. dem. that. 

Célèbre, adi. celebrated 

Céleste, adj. celestial. 

Celle, pron. dem. thai, tf*e one, àhê 

Celles, pron. dem. thoêe. 

Celui, pron. dem. that, he, 

Celui-a, celle-ci, this, the latter. 

Celui-là, celle-là, that, the former» 

Cendre, a £ aah ; remainê. 

Cent, num.' adj. hundred 

Centaine, a £ hundred 

Cependant, adv. however. 

Cercle, a m. circle. 

Cercueil, a m. cofin. 

Cérémonie, s. £ ceremony. 

Certain, e, adj. eertoMn^ «vra 
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Oertainement, adv. eertairdy. 
Certitude, s. f. certaintt/. 
Ces, adj. dem. theêe^ thoae. 
Cesse, s. f. eeasing. Sa,n8 cesse, 

withotU intermissioriy coiMtantly. 
Cesser 1, v. to eecue^ leave off. 
C'est, U iSj tltiê is, tktU is. 
C'est-à-dire, ÛuU is to say. 
Cet, cette, adj. dera. thiSy that. 
Ceux, pron. dem. thoae. 
Ceux-ci, celles-ci, thèse, the laiter. 
Ceux-là, celles-là, those, the former. 
Chacun, e, prou, ectck, every one, 
Chagrio, & m. grief, sorrow. 
Chagriner 1, v. %. to grieve, to 

afflict. 

se , to he afflietedj or grieved. 

Chaîne, s. f. chain. 
Chaire, a t pulpit 
Chaise, s. £ chair. 
Chambre, s. t room. 
Champ, s. m.field, groutui 

(sur lié), immediately. 

Champignon, a, m. mttshroom. 
Chanceler 1, v. n. to be unsteady, 

vxwer. 
Changement, a. m. change. 
Changer 1, f. a. to change. 
Chant, 8. m. song, singing. 
Chanter 1, y. a. to sing. 
Chapelle, a. £ chapel. 
Chaque, adj. etfery, e€u:h. 
Chardon, & m. tfUsile. 
Chargé, part, loaded; covered. 
Charger 1, v. a. to charge, load; 

intrtést. 

se , io take charge. 

Chariot, s. m. wagon. 
Charité, s. £ charity. 
Charmant, adj. charming. 
Charmer 1, y. a. to eharm. 
Charrette, s. £ cart. [aiong. 

Charrier 1, y. a. to convey ; earry 
Chasse, 8. £ hunting, [hunt. 

Chasser 1, y. a. to drive ont; to 
Chasseur, a. m. hunier. 
Châtiment, s. m. punishment. 
Chaton, s. m. blosswn, pointai. 
Chaud, ê, m. heat ; adj. foann^ hot. 



se Chauffer 1, y. r. to warm fm<?*« 

self 
Chaumière, s. £ cottage ; hut. 
Chaussures, s. £ pi. hose, boots and 

shoes, stockings. 
CheC 8- ni. chief 
Chemin, s. m. toay, road. 
Chemhier 1, y. n. togo, to wcUk, 
Chône, 8. m. oak. 
Cher, chère, adj. dear. 
Chercher 1, y. a. to seek, tofetcK 
Chérir 2, y. a to cherish^ to love, 
Cheyal, s. m. horse; pi. cheyaux 
Cheyelure, a £ the hoir ; fibres. 
Cheyeux, a m. pi. hair. 
Chez, prep. at, or to oné's house. 

moi, ai my house. 

Chien, s. m. dog. 

Chimérique, adj. chimericaL 

Chine, s. £ China, 

Choc, a m. shock; striking. 

Choisir 2, y. a to ehoose. 

se Choquer l, y, r. to strike otst 

against another. 
Chose, a £ thing. 
Chrétien, a m. Christian, 
Chute, a £/a//. 
Ciel, 8. m. heaven ; sky. 
Cigogne, s. £ stork. 
Cime, s. f. top, summit 
Cimetière, a m. burying-ground. 
Cinq, num. adj. ^ve. 
Cinquante, num. adj. Jifty, 
Cinquième, num. a,d}.fifth. 
Circonstance, s. f. circumstoMe, 
Circulaire, adj. circtUar, 
Cité, a £ city. 
Citoyen, a m. citizen, 
Ciyilisé, e, part, civilized. 
Clair, adj. clear, bright. 
Clair-semé, sotoed thin ; scaret 
Clémence, s. £ elemeney. 
Climat, a m. climate. 
Cloche, a £ bell. 
Clocher, s. m. steeple. 

à , mth a steeple. 

Cœur, a m. heart. 
Coin, a m. corner. 
Colère, s. £ anger, passion, rag^ 
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OoUer 1, ▼. a. torxute; to ttick. 
Collier, a. m. necklaee^ eollar, 
OoUioe, s. £ hill. 

Colombe, & f. dove. [colony. 

Colon, a. nu an inhabitofU of a 
Colonne, s. î. eolttmn. [preês. 

Combattre 4, v. a. to fight ; op- 
C<mibien, adv. how mneh, how 

many. 

de tempe, ho» long. 

Comble (au), at the swnmit. 

(pour), to complète. 

Commander 1, ▼. a. to command. 
Comme, ady. a«, like^ how. 
Commencer 1, ▼. a. <o bègin. 
Comment, adv. how. 
Commettre 4, y. a. to commit 
Commis, part, committed. 
Commit, prêt, committed. 
Commode, adj. convenient. 
Commodité, a £ coniteniency. 
Comromi, e, adj. common. 
Communauté, s. £ commonalty. 
Compagne, & £ companion. 
Compagnon, s. m. companion. 
Comparaison, a. £ comparison. 
Comparaître 4, v. n. to appear. 
Compenser 1, v. a. to compeneate. 
Complaisance, s. £ ccmplaceney. 
Oomplet, e, adj. complets. 
Domplètement, adv. completely. 
Composer 1, y. a. to compose. 
Comprenait, imp. understood 
Comprenant, p. près. under»tand- 

ing. 
Comprendre 4, y. a. to understand. 
Compris, part, understood. 
Comprit, prêt, coneeived 
se Compromettre 4, y. r. to expoêe 

onés Hclf. 
Compte, s. m. nttmber ; aceount. 
Dompter 1, y. a. to count; intend; 

rdy upon. 

sur, to rely upon. 

Concentrer 1, y. a. to coticentrate. 
Concerner 1, y. a. to concem. 
Concevoir 3, y. a. to conceive. 
Conçoit, près, conceivea. 
Ooncfturs. s. mu concurrence. 



Conçu, part formed; coneeived. . 
Condamner 1, y. a. to condetnn. 
Conduire 4, y. a. to conduet, <a 

lead 
Conduisait, imp. conducted, led. 
Conduisant, p. près, leading. 
Conduisit, prêt conducted; took» 
Conduit, près, leads. 
Conduit, e, part conducted 
Conduite, a. £ conductf behaviaur, 
jConfîaDce, s. £ confidence, trust. 
Confidence, a. £ trust, intrustin^, 
Cfmfier ], y. a. to intrust to. 
Confirmer 1, y. a. to conjirm. 
Confondre 4, y. a. to confound. 
Confus, e, adj. eonftised 
Congé, & m. leave, fareteell. 
Conjurer 1, y. a. to conjure ; prt^. 
Connais, connaissent, know. 
Connaissait, imp. knew. 
Connaissance, s. £ knowledge. 
Connaissant, p. pr. knowing. 
Connaît, près, knows. 
Connaître 4, y. a. to knom. 
Connu, part. Àrnoum. 
Connut, prêt knew. 
Conquérant, s. m. conqueror. 
Conquérir 2, y. a. to conquer. 
Consacrer 1, y. a. to conseer<tte: 

dévote. 
Conseil, s. m. ccunsel ; adviee. 
Conseiller 1, v. a. to advise 
Consent, près, consente. 
Consentement, s. m. eonsefit 
Consentir 2, y. a. to consent 
Consentit, prêt consented 
ne Consentit, imp. subj. toouîdcon 

sent. 
Conséquent (par), consequently. 
Conseryer 1, y. a. to préserve, to 

keep, [teem. 

Considérer 1, v. a. to consider, es- 
Consister 1, y. n. to consist 
Consolant, e, adj. consoling, corn- 

forting. [fort. 

Consoler 1, y. a. to console, corn- 
Constamment, ady. always^ con- 

stantly. 
Constater 1, y. a. to prove, to show. 
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Ck>ii8trnire 4, y. a. to eonHruet, 

huUd. 
i^ODstruit, e, part, eorutrueted. 
Consulter 1, y. a. to consult. 
Oonsumer 1, y. a. to consume. 
Oontenance, & f. countenanee. 

Contenir 2, y. a. to eontain. 
. 86 , to be modercUe. 

Content, adj. glad, ple<ued. 

Contenter 1, y. a. to content, êatitftf. 

8 , to be satisfieeL 

Contient, près, contains. 

Continuellement, ady. contintially. 

Continuer 1, y. a. to continue. 

Contrainte, s. f. constraint. 

Contraire, adj. contrary. 

:— (au), on the contrary. 

CcHitre, prep agaimtt. 

Contrée, a. f. country. 

Contrevenir 2, y. n. to infringe. 

Convaincre 4, y. a. to convince. 

Convaincu, part, convinc^d. 

Convenable, adj. convenient. 

Convenir 2, v. n. to suit; to agrée. 

(en), to con/ess. 

Convoi, 8. m.funeral procession. 

Cornouiller, s. m. comel-tree. 

Corps, s. m. body. 

Corrassin, s. m. stnallfish. 

Corrompre 4, y. a. to corrupt. 

Cortège, s. m. retinue, train. 

Côté, s. m. side ;— de côté, aside, 

h , n^ar. 

Cotonneux, se, adj. sponpy 

Couchant, s m. vsest. 

Couche, s. £ couch ; mass. 

Coucher 1, y. a. to lie down, to slecp. 

Fw» , to go to bedf lie down. 

Coude, 8. m. elbow. 

Coudoyer 1, v. a. to elbow, push 
with t?ie elbow. 

Coudre 4, v. a. to seto. 

Couler 1, y. tojlow, to nm. 

Couleur, s. f. color. 

Coup, 8. m. stroke, blow ; event. 

' de fusil, gun-shot. 

d'œil, glanée. 

(tout â, or d'un), sudderdy. 

Ooupi'<b^ «dj. gitUty. 



Couper 1, y. a. to euL 
Cour, s. f. yard; court [bold 

Courageux, se, adj. eourageous. 
Courant, p. près, running. ■ 
Courber 1, y. a. to bend, to bow. 
Courir 2, y. n. to run; to be ex- 

posed 
Couronne, s. f. crown. 
Couronnement, s. m. eoronatUm, 

croion-work. 
Couronner 1, y. a. to crown. 
Courrier, s. m. courier, express. 
Cours, s. m. course. 
Course, s. £ running. 
Court, près. runs. 
Court, e, adj. short. 
Couru, part, run ; been exposedi 
Courut, prêt. ran. 
Couteau, s. m. knife. 
Coûter 1, y. n. to cost. 
Coutume, s. £ cuntom, habit 
Couvent, s. m. convent.^ 
Couvert, e, part, eovered. 

à. , under shdter. 

Couvrait, imp. eovered. 
Couvrir 2, v. a. to cover 
Couvrit, prêt, eovered 
Craignait, imp. was afraid. 
Craignant, p. près. /<?arin^. 
Craignit,^pret feared 
Craindre 4, v. a. tofear. 
Crains, craignons, /eor. 
Craint, part. /caredL 
Crainte, %. î.fear. 
Craintif, ve, adj. /ear/W. 
Craquer 1, v. n. to crack. 
Créer 1, v. a. to create. [lighi. 
Crépuscule, s. m. tmlight, oui- 
Creuser 1, v. a. to dig. 
Cri, s. m. cry, shriek. 
jeter des Cris, to utter cries. 
Crier 1, y. n. to cry out ; shouL 
Croire 4, v. a. to believe, think. 
Crois, près, believe^ think. 
Croisée, s. f. window. 
Croiser 1, v. a. to eruise, to cross. 
Croissait, imp. was growing. 
Croître 4, v. a. togrow, to increasti 
Croyait, irap. believed 
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Croyant, p. près, belieting, 
Khùix, B.tero99. 
Cru, part believed, tkouùht 
CrueUement, ady. crueUy. 
Crut, crurent, prêt helieved. 
Cueillir 2, y. a. to gather. 
Cuisine, 8. f. kitchen. 
Cultiver 1, y. a. fo cMUivate, 
Curieux, m, adj. euriouê, 
Curioeité, & t eurioêiiy. 
Cytise, s. m. cytitus, baae irefoiL 

J) for de, o/t/rom, êome. 
Daigner 1, v. n. lo deign, cmi- 

deêcend. 
Dais, a. m. eanûpg. 
Dame, s. t lody. [/y. 

Dangereusement, ady. dtmgenm»- 
Dangereux, adj. dangtrmtê. 
Dans, prep. in, toithin, 
Dayantage, ady. more. 
De, prep. o/,/rom; bg ; êomê. 
se Dék>at, près, ntrugglêê, êirivêê. 
Débat, a m. debate, stri/e. 
Déborder 1, y. n. lo over/hw. 
Debout, ady. êtandinç, \maine. 
Débris, s. m. pL ruiné, brtuten re^ 
Déceler 1, y. a. to reveal. 
Décembre, & m. DeeemUr. 
Décence, s. f. deeeney. 
Déchaîné, part uncliained. 
Déchirant, e, adj. 9orrQwfyl, heart- 

rending, [tiigr. 

Déchirement, s. ra. tearing, rend- 
Déchirer 1, y. a. to tear, break; 

affliet. 
Décider 1, y. a. to décide, to résolve. 
Déclarer 1, y. a. to déclare, an- 

nounce. 
Décliner 1, y. to décline, decreate. 
Décorer 1, y. a. to deeortUe. 
Découper 1, y. a. to eut, eût up. 
Découvert, part diacovered; un- 

eovered. 
Découvrait, imp. uncovered. 
Découvrir 2, v. a. to uueover; dië- 

cover. 
Découvrit, prêt diseovered. 
Dédaigner 1, y. a. to ditdain. 



Dédaigneux, se, adj. diadainfvl. 
Dédié, e, part dedicated. 
DéfidUance, s. 1 8u>oon,fainiingJiL 
Défaut, a. m. drfect,fault. 
Défendre 4, v. a. to défend, forbid. 
Défense, a £ defenee, protection. 
Défier 1, v. a. to defy. 
Défiler 1, v. a. tofile off, défile. 
Dégager 1, v. a. to reaeem, to/ree. 
Dégeler, v. to thaut. 
Dégoûter 1, v. a. to diegust. 
Degré, s. m. degree ; atep. 
Dehors, eut ; au dehors, outwardly 

(en), oui, 

Déjft, adv. âlready. 
Déjeuner 1, v. n. to breakfaet. 
Delà, au delà, prep. beyond. . 

ÇjtBx), prep. beyond. 

Délai, s. m. delay. 
Délaissé, part/orsakefi. 
Délayé, e, part dUuted, 
Délicat^ e, adj. delicaie. 
Délicatesse, s. £ delicacy. 
Délicieux, se, adj. delicious. 
Délier l, v. a. to untie. 
Délire, a ni. delirium. 
Délivrer 1, v. a. to deliver ; relit jt 
Demain, adv. to-morrow. 
Demande, a t demand, elaiin. 
Demander 1, v. a. to aak, eukfor 
Démarche, a t etep, action. 
Demeure, a £ dwelling, abode. 
Demeurer 1, v. n. to live, to remain. 
Demi, e, adj. half. 
à Demi, adv. Kalf, 
Demoiselle, a £ young lady. 
Denier, s m. denariue. 
Départ, a m. departure. 
Dépasser 1, v. a. to go beyond. 
Dépendre 4, v. n. to dépend, 
Dépenser 1, v. a to tpend 
Dépenses, s. £ pi. expenecê. 
Dépit (en), in spite. 
Déployer 1, v. a to display, show 
Déposer 1, v. a to put doton, lay 
aown, [tary- 

Dé^sitaire, a m. and adj. deposû 
Dépouiller 1, v. a to strip ; rob 
Dépourvu, é, adj. destitute. 
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Depuis, prep. and ad y. Hnee; 

from. 
Dernier, e, adj. l(Ut, [ceal. 

Dérober 1, t. a. to steal; to eon- 
Derfière, prep. behind 
De8, ofthèt/rom the ; some. 
Dès, prep.from. 

• que, aê »oon as. [neaa. 

Désagrément, s. m. disagreeable- 
Désappointé, part. disappoitUed, 
Désarmer 1, y. b. to diàorm. 
Désastre, s. m. disaster. 
Descendre 4, y. to descend, [tary. 
Désert, s. m. and adj. désert, soit- 
Désespérer 1, y. to despair. 
Désespoir, s. m. despair. 
Désigner 1, y. a. to mention^ design. 
Désir, s. m. désire, wish. 
Désirer 1, y. a. to désire, wish. 
Désobéir 2, y. n. to disobep. 
Désolé, e, part, grieved. 
Désormais, adY. hereafter. 
Desquels, desquelles, o/tohieh, 
Dewein, s. m. design, intention. 
Dessin, s. m. drawing. 
Dessous, au-dessous, below. 
Dessus, au-dessus, above, upon, 

(p^i*)) <*àove. 

• lde),from. 

Destin, s. m. Vato, destiny. 
Destinée, s. i. destiny. 
Destiner 1, y. a. to destine. 
Détacher 1, y. a. to take off ; untie. 
Détail, s. m. retail ; partieulars. 
Déterminer 1, y. a. to détermine. 
Détour, s. m. tuming, [vent. 

Détourner 1, y. a. to tum ; to pre- 
Détresse, s. f. distress. 
Détruire 4, y. a. to destroy. 
Détruit, près, destroys. 

, p^t. destroyed. 

Deux, num. adj. ttoo. 
Devait, imp. was to, ought ; owed. 
Devancer 1, y. a. to ^o before. 
Devant; prep. before. 

(au), before. 

Développer 1, y. a. to develop. 
Devenait, imp. became. \of. 

Devenir 2, v. n. to beccme, become 
12 



Devenu, part beeome, [comê. 

Deviendrai, deviendront, will be- 
Deviendrait, cond. wouid become. 
Deviens, deviennent, beeome. 
Deviner 1, v. a. to guess. 
Devins, devinrent, became. 
Devoir S, y. a. to owe ; s. m. duty. 
Devons, devez, are to, ought ; owe. 
Dévorer 1, y. a. to devour ; eon" 

sume. 
Dévouement, s. m. dévotion 
Dévouer 1, y. a. to dévote 
Dicter 1, y. a. to diet<Ue, 
Dieu, s. m. God. 

Difficile, adj. difficidt. [ly. 

Difficilement, adj. difficultly, hard- 
Diffîculté, s. f. difficulty. 
Digne, adj. vaorthy. 
Dignité, s. f. dignity. 
Dimanche, s. hl Sunday. 
Diminuer 1, v. a. to diminish. 
Dîner 1, y. n. to difie; s. m. tUn 

ner. 
Dirai, dira, fui toill say. 
Dire 4, v. a. to say, tell. 
Directement, adv. directly. 
Diriger 1, v. a. to direct. 
Disait, disaient, imp. said. 
Disant, se disant, saying. 
Discours, s. m. diseourse, speech. 
Disgrâce, & f. misfortwie. 
Disjoint, e, part disjoined; sepa 

rate. 
Disparaissent, près, disappear. 
Disparaître 4, v. n. to disappear. 
Disperser 1, v. a. to disperse. 
Disposer 1, v. a. to dispose. 
Dissimuler 1, v. a. to disguise. 
Dissiper 1, v. a. iodissipate. 
Distinguer 1, v. a. to distinguish. 
Distribuer 1, v. a. to distribute. 
Dit says; disons, dites, say. 
Dit, dirent, prêt said. 
Dit, part, said, told. 
Divers, e, adj. varions, several, 
se Divertir 2, y. r. to divert onés 

self. 
Divertissement, s. m. divernxm. 
Divin, e, adj. divine. 
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DiviBer 1, ▼. a. fo divuk. 
Dix, num. adj. ten. 
Dix-huit, num. adj. eighUen. 
Dix-sept, Dum. adj. teventeen. 
Dix-septième, seventeenth. 
Doit, cfoivent, must, ought 
Domanial, e, adj. belotiging to tlu 

domain, 
Domestiaae, s. m. and. £ servant 
Domination, s. f. dominion. 
Dompter 1, ▼. a. to tame ; to over- 

corne ; to vanquith. 
Don, s. m. gift 
Donc, conj. thtn ; then^ore. 
Donner 1, y. a. fo give. 
' le jour, to give hirth^ 

Dont, pron. reL tohose, of whieh. 
Dorer 1, v. a. togUd; maJce ydlow. 
Dormait, imp. vms sleeping. 
Dormant, p. près, sleeping. 
Dormi, part, êlept. 
Dormir 2, y. n. to sleep. 
Dormit, dormirent, prêt, slept. 
Durs, dorment, près, êleep. 
Dos, s. m. bock. 

Dossier, a m. ihe haek of a chair. 
Doublement, ady. doubïy. 
Doubler 1, y. a. to double ; to Une. 
Doucement, ady. toftly^ 9^^ly- 
Douceiu*, & f. mildnesi, delight. 
Douleur, & £ griefs aorrow. 
Douloureux, se, adj. acul^ sorrotoful. 
Doute, s. m. dmtbt. 

(sans), no doubt. 

Douter 1, y. n. to dovbt. 

se , y. r. to suspect 

Doux, ce, adj. tteeet; soft; mUd. 

Douze, num. adj. twelve. 

Drap, s. m. eloth. 

Droit, e, adj. straight^ right 

- s. m. right. 

k Droite, ady. on the right hand. 
Du, of thCf from the ; some. 
Dû, part, otœd, ottghL 

— (aurait), oyght to have^ should 
hâve. 

Duquel, pron. rel. of wkich. 
Dur, e, adj. hard; severe. 
Durant, p. près, and prep. during. 



Durci, e, part, hardened. 
Durée, s. £ duration. 
Durer 1, y. n. to last. 
Dureté, s. î. hardness. 
Dut, durent, ought^ must hàvê 

JLau, s. £ foater. 
Eau-de-yie, s. £ brandy 
Ebène, s. £ ebon, ebony. 
Eblouir 2, y. a. to dazde ; impoêe. 
Eblouissant, p. près, dazding ; un 

posing. 
Ebranler 1, y. a. to shake, move. 
Ecaille, s. £ secde, shell. [off. 

Ecarter 1, y. a. to reniove; tum 
s'Ecarter 1, y. r. to get oui of. 
Ecliapper 1, y. n. to eseape; to 

drop. 
laisse Echapper ces mots seAd 

thèse iooras. 
Echauffer 1, y. a. to tearm. 
Eclair, s. m. lightning. 
Edaircir 2, y. a. to clear, elear np 
Eclairer 1, y. a. to light, enlighteti. 
Eclat, s. m. display ; lustre ; pièce. 
Eclatant, e, adj. bright, sparkling. 
Eclater 1, y. n. to burst out 
Ecorce, s. £ bark, 
s'Ecouler 1, y. r. toflow away. 
Ecouter 1, y. a. to listen^ to hear. 
s'Ecrier l, y. r. to exclaim^ cry oui. 
Ecrire 4, y. a. to wriie. 
Ecrit, e, part, written. 
Ecriture, s. £ toriting. 

sainte, holy Scripture. 

Ecriyis, prêt, torote. [doum. 

s'Ecrouler 1, y. r. tofall, or tumbU 
Ecureuil, s. m. squirrel. 
Effacer 1 , y. a. to effa4ie ; to destroy. 

s' , to be effaced 

Effectivement, adv. re€dly. 
Effet, a m. effect. 

(en), in effect^ really. 

Effilé, part, reevea out ; thin, 
s'Efforcer 1, y. r. to endeavor 
Effrayer 1, v. a. tofrighten. 
s'——, to be frightened. 
Effroi, s. m. gréai fear. 
Egal, e, adj. equci ; pL égaux. 
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Egalement, adv. egu€Uly. 
£galer 1, v. a. to eqtuU, 
Egard, a. m. respect ; regard, 
à TEgard de, prep. as to. 
Egard (à son), toward» him. 
s'Egarer 1, y. r. to loae on^s vtay; 

to be lost. 
Egide, & f. ceaiêf xhield. 
I^lise, 8. f. cHurch, 
Elan, 8. m. elk ; sudden tpring, 
s'Elancer 1, y. r. to spring. 
SEleyer 1, y. r. to arise, 
Eleyer 1, y. a. tobrina t«p, to raise, 
Eleyé, e, part, brought up ; high. 
Elle, proa pers. the^ her, it. 
Elles, proa per& pi tl^ey, them. 
■ Eloge, a. m. praise^ eidogy. 
Eloigné, e, adj. distant, far, 
s'Eloigner 1, y. r. to go away. 
Eloigner 1, y. a. to remove, 
s'Embarquer 1, y. r. to embark. 
Embarras, a, m, perplexity, trouble. 
Embarrassé, e, part, puzzled 
Embellir 2, y. a to etnbellish. 
Embraser 1, y. a. to burn, to in- 

fianne. 
Embrasser 1, y. a. to emhraee, kiss. 
Embouchure, s. f. harbor, mouth of 

a river, 
Emeuyent, pre& mjone. \nenlt, 

Eminent, adj. great, high, immi- 
Emmener 1, y. a. to take, or earry 

away. 
s'Emparer 1, y. r. to subdue; seize; 

corner. \der. 

Empêcher 1, y. a. to ^preveni^in- 
Empereur, s. m. emperor. 
Empirer 1, y. n. to grow toorse. 
Emploi, s. m. employ, post, station. 
Employer 1, y. a. tdemploy. 
Emporter 1, y. a. to earry aioay. 

V , to get the better of. 

Empressé, e, adj. eager. 
Empressement, & m. eagemess. 
•'Empresser 1, y. r. to 6« sager, 

foneard 
Emu, e, adj. moved. 
Emut, prêt, moved. 
En, prep. in. 



En, pron. of it, of them, some. 
Enchaîné, e, part chained; eap 

tivated. 
Enchanté, part delighted; glad. 
Enclos, s. m. enclosure. 
Encore, ady. yet, still, again, also 
Encouragement, ady. encourage- 
ment. 
Endormi, part aslpep, sleepy, 
s'Endormir 2, y. r. tofaU adeep, 
s'Endormit, prêt, fell €uleep, 
s'Endort, pre&.falls asleep. 
Endroit, s. m. place; spot. 
Endurer 1, y. a. to endure, sujfer. 
Energie, s. f. energy, force. 
Enfance, s. f. youth ; ehildhood. 
Enfant, s. m. child \in. 

Enfermer 1, y. a. to shiit up, skU 
Enfin, ady. in short, at last, in fine. 
Enfoncer 1, y. a. to sink, go into. 
Enfumé, part, smoked; smoky. 
Engager 1, y. a. to engage, 
Enleyer 1, y. a. to earry off. 
Ennemi, s. m. enemy, 
s'Ennuyer 1, y. r. to be toeary oi 

tired, [proud. 

s'Enorgueillir 2, y. r. to grow or be 
Enorme, adj. enormous. 
s'Enrichir 2, y. r. to grow rich. 
Enseigner 1, y. a. to teach. 
Ensemble, ady. together. 
Enseyeli dans une profonde rôye 

rie, to be buried in thought. 
Enseyelir 2, y. a. to bury. 
Ensuite, ady. afterwards, then. 
Entasser 1, y. a. to heap up ; ae- 

cumulate, istand. 

Entendre 4, y. a. to hear; under» 
Enterrement, s. m. bvTial,funeral, 
Enterrer 1, y. a. to bury. 
Entier, e, adj. entire, whole. 
Entièrement, ady. entirely. 
Entourer 1, y. a. to surrouna. 
Entrailles, s. f. pi entraUs; heatt. 
Entraîner 1, y. a. to earry along 

to drag. 
Entre, prep. between. 
Entrecouper 1, y. a. to interrup^; 

divide. 
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Entrée, s. f. erUty, mitranee. 
Entrefiiites (sur ces), tneanwhiU. 
Entreprendre 4, v. a. to undertake. 
Entrepris, part undertaken. 
Entreprise, s. f. erUerprUe, 
Entrer 1, v. n. to enter, go in. 
«'Entretenant, pi presi eonverting. 
Entretenir 2, y. a. to eniertain. 

fl' , V. v.Jo eonverêe. 

Entretien, s. m. converêotion ; 

maintenance, [«aie. 

Entrevit, prêt had a glimpee of. 

Entrevoir 8, v. a. to kave a glimpee 

Entrevoyait, imp. hadaglimpèe of. 
Entrevus, part had a glimpse of. 
Entrevue, s. f. interview. 
Envahir 2, v. a. to invade. 
Envelopper 1, v. a. to envelop, cooer. 
Enverrai, fut ehaU tend 
Envers, prep. toutard*. 
Envie, s. £ mtnd^ toùA, deeire ; envy. 
Envier 1, v. a. to envy. 
En vircMi, ad v. about ; & m. environ». 
Environner 1, v. a. to êurround. 
Envoie, près. eend». 
Envoyer 1, v. a. to tend 
Epais, se, adj. thiek. 
Epaisseur, a £ tkicknetê. 
Epanoui, e, part dilated 
Epanouir 2, v. to chose tlu êpleen ; 

bloêwtn; dilate, 
s'Epanouit, prêt bhêtomed 
Epargner 1, v. a. to spare; to êave, 
Epars, «, adj. eeattered 
Epaule, s. £ ehotUder, [ûA^dl 

Eperdu, e, adj. frightened ; aêton- 
Epervier, s. m. eparrow-hawk. 
Epineux, se, adj. thomy, pricklg. 
Epoque, s. tpcriod 
Epouse, s. £ épouse, wi/e. 
Epouser 1, v. a. to marry. 
Epouvantable, adj. fright/td. 
Epouvanter 1, v. a. tofrighten. 
Epoux, s. m. htuband 

(les deux), th^ man and toi/e. 

Epreuve, a £ triiU, skock. 
Eprouver 1, v. a. to expérience. 
Epuiser 1, v. a. to drain, to exhaust. 



Equité, B. t equity, JHStiee. 

Errant, e, adj. wandering. 

Errer 1, v. n. to wander, to err. 

Es, près, of être, art. 

Escarpé, adj. eteep. 

Esclavage, a m. slavery. 

Esclave, a m. slave. 

Espace, a m. spaee. 

Espagne, a £ Spain. 

Espèce, a £ kind, speeies. 

Espérance, a £ hope. 

Espérer 1, v. a. to hope, to expeet. 

EIsp(»r, a m. hape. 

-Esprit, a m. tot^, spirit; mind 

Essai, a m. essay, proof. 

Essayer 1, v. & to try. [mM. 

Essuyer 1, v. a. to wpe ; to meet 

Est, a m. east. 

, prea of être, w. 

(il, or il en), there is, there are. 

Estime, a £ estitm, respect. 
Estimer 1, v. a. to esteem, . 
Et, conj. and 
Etablir 2, v. a. to establish. 

g» ^ to settU, 

Etait, imp. vxis. 

Etant, p. prea being, \tioiH. 

Etat, a m. state, condition, situa" 

(en), able, 

(hors d'), unable. 

Eté, part heen ; a m. summer. 
s'Eteindre 4, v. r. to be extinguish- 

ed; to decrease ; to be consumed 
s'Eteignit, prêt deereased 
Etendre 4, v. a. to extend; lay 

down. 
Etemel, adj. etemal, 
EtemeUemont, adv. etemaUy, 
Eternité, a £ etemity. 
Etes, prea of être, are. 
Etions, étiez, imp. were. 
Etoffe, a £ stuff. 
Etouffer 1, v. a. to suffœtite: ta 

suppress. 
Etonnant, e, adj. astonishing, 
Etonnement, a m. cutonishmem 
Etonner 1, v. a. to astonish. 
Etrange, adj. étrange. 
Etranger, a m. strangerfforeignêr. 
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Etre, y. auxfl. to be. 

, 8. m. heing. 
Etreinte, s. t dote pressing. 
Etroit, e, c/ow, narrow, f/y. 

Etroitement, adv. closely, narrow- 
Etude, s. f. Hudy. [aminé. 

Etudier 1, v. a. fo study; to ex- 
Eu, part, of être, had. 
Eftmes, eurent, prêt, had. 
Eus, eut, prêt had EuaBent, 

might hâve. 
Eussé-je, wouldy or shauld I hâve, 
c'Eût été, it toould hâve been. 
Eux, pron. per. they, them. 
s'Evanouir 2, y. r. to nBoon, faint 

away. 
Eveiller 1, y. a. to wake, 

s' , to aioake. 

Evénement, & m. event. 
Eviter 1, v. a. to avoid 
Exactement, adv. ezactly^ punc' 

tiuUly. \neM. 

Exactitude, s. £ exc^etneês, précise- 
Exagérer 1, y. a. to exaggerate. 
Exalter 1, v. a. to excUt 
Examen, s. m. examination. 
Examiner 1, y. a. to examine. 
Excepter 1, y. a. to except. 
Excès, s. m. exeess. 
Excessivement, adv. excessively. 
Exciter 1, v. a. to excite. 
Excuser 1, v. a. to excuse. 
Exécuter 1, y. a. to exectUe. 
Exécuteur, s. m. executor. 
Exemple, s. m. exaanple. 
Exercer 1, v. a. to exercise. 
Exercice, s. m. t>9Arcise, 
s'Exfoliant, p. près, exfoliaiing. 
Exhaler 1, y. a. to exhale^ send 

forth. 
Exiger 1, y. & to demand 
Exil, s. m. exile. 
Exilé, s. m. exi/e 
Exiler 1, v. a. to exUe, to hanish. 
Exister 1, y. n. to exist, 
Expédiei 1, y. a. to dispatch. 
Expliant, e, adj. expiring. 
Expirer 1, v. n. to expire. 
Expliquer 1, y. a. to explain, 
12* 



Exposer 1, y. a. to expose. 
Exprès^ adv. onpurpose. 
Exprimer 1, y. a. to express. 
Exquis, e, adj. exquisite. 
Extase, s. f. ecstasy, ravishrnent 
Extérieur, adj. exterior. 
Extraordinaire, adj. extraordinaryk 
Extrêmement, adv. extremely. 
Extrémité, s. £ extremity, 

I ftché, e, adj. angry, sorry, 

se F&dier 1, v. r. to get angryi 

Facile, adj. eeisy. 

Facilement, adv. easily. 

Facilité, s. Lfaeility. 

Faciliter 1, v. a. to/acilitate. 

Faible, adj. toeak. 

Faiblement, adv. weakly, sli^htij 

Faiblesse, s. £ weaknesn. 

Faim, s. î. hunger. 

Faire 4, v. a. to make^ to do. 

passer, to send. 

Faisait, mip. did^ made, toas doing. 
Faisant, p. près, making^ doing. 
Fait, part. ma<2f, done. 

près, makes, does ; causes, 

— — , s. m.faet^ case, act. 
Faite, s. m. height, top, summit. 
Fallait (il), it was necessary. 
Fallu, part, been necessary. 
Fallut (il), it VU3L» necessary. 
Fameux, se, adj. famous. 
Familiarité, s. i.famUiarity. 
Familier, aày familiar. 
Familièrement, adv. familiarly. 
Famille, s. tfamlly. 
Fangeux, adj. nii/y, mitddy. 
Fardeau, s. m. loàd. 
Farine, s. tjlour. 
Farouche, Ady^erce, savage. 
Fatigué, adj. tired. 
Fatiguer 1, v. a. to tire, to fatigue. 
Faudra (il), it will be necessary. 
Faudrait (il), it would be necessary. 
Faut (il), it is necessary, one must. 
Faute, s. tfault ; for want. 
Faveur, s. tfavor. [sist 

Favoriser 1, v. a. to favor; to as 
Feignit, ^ret, feignea. 
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Feint, pTeB.feiffnM, 

Félicité, 8. f.felieity happineêi. 

Fomme, s. f. looman ; wi/e. 

Fendant Tair, nUting tJie air. 

Fendre 4, y. a. to xplit ; to etU. 

Fenêtre, s. f. teindow. 

Fente, s. t eleft ; erevice ; eraek. 

Fer, s. m. iron. 

Ferai, fera, fut. toUl mcf/se. 

Ferait, cond. would nuùce. 

Ferme, & tfann; ad}. JirnL 

Fermer 1, y. a. to shut. 

Fermeté, a. tjîrmneu. 

Fermier, s. m./armtr. [death, 

me Feront mourir, will cause my 

Fôte, 8. f. fecuty festival. 

Fétide, acQ. HinJcing^ rank. 

Feu, 8. JXï.Jire. [foliage. 

Feuillage, s. m. ail the leaves; 

Feuille, s. f. leaf. 

Fidèle, M.faithfvîj true. 

Fier, e, adj. proud. 

se Fier 1, y. r. to trust to. 

Fierté, s. f. nride. 

Figue, s. tfy. 

Figure, s. t face, figure. 

amiable, agreeahle person. 

ee Figurer 1, y. r. to imagine. 

Filet, fi. m. net. 

Fille, s. f. daughter. 

Fils, s. m. son. 

Fin, s. f. end; adj. cunning. 

Finir 2, y. a. to finish; surmount. 

Fit, firent, prêt. mode. 

Fixe, 9Â].fixed. 

Fixement, ady. steadfœtly. 

(regarder), to look in the 

face. 
Fixer 1, y. a. tofix ; to direct. 
Fixés (les yeux), the eyes tumed. 
Flambeau, s. m. torch, light. 
Flamme, s. î.fiame. 
Flaque d'eau, smcdl marsh. 
Flatter 1, y. a. tofiatter. 
Fléchir 2, y. a. to bend; to move. 
Flétrir 2, y. a. tofade, tarnisli, dis- 

honor. 
Fleur, s. t filmer. 
Fleurir 2, t. n. to blossom. 



Flenye, a. m great river. 
Flocon, s. HLfiake. 
Floraison, s. £ blooming. 
Flotter 1, y. a tofioat. 
Foi, s. tfaith. 
Fois, s. L time ; une fois, onee. 

(à la), at once, 

(tout à la), in the mean time. 

Folie, s. tfolly. 
Fond, s. m. bottom. 
Fondement, s. ixl foundation. 
Fonder 1 , y. a. to found ; to ground. 
Fondre 4, y. a. and n. to melt. 

en larmes, to melt in tears. 

Font, près, of Êiire, niake, do. 

Fontame, s. tfountain, spring. 

Force, s.f. strength. 

Forcer 1, y. a. to oblige; to force, 

Forôt, s. t vfoodtforest. 

Forme, s. tform, shape. 

Former 1, y. a. toform. 

Fort, e, adj. strong ; ady. very. 

Fortement, ady. strongly. 

Forteresse, s. î.fortress, totoer. 

Fortifier 1, y. a. to foriify; 

strengthen. 

ge , to grow strong. 

Fosse, s, £ grave. 
Foudre, s. f. thunder. 
Foule, s. f. crowd, multitude. 
Fournir 2, y. a. tofumish. 
Fourré, adj. lined mthfur. 
Fourrure, s. f. fur. 
Fracas, s. m. great crcuh or eraek. 
Fracasser 1, y. a. to break in pièce». 
Fraîchement, ady. freshly, cooU 

ness. 
Fraîcheur, s. f. coolness. 
Frais, fraîche, cool^fresK 

, s. m. pL expenses. 

Franc, franche, adj. /ranÀ:. 
Frapper 1, y. a. to strike ; to knoek 
Frayeur, s. f.fright. 
Frôle, sÀ]. f rail, fragile. 
Frémir 2, y. n. to tremble. 
Frémissement, s. m. tremhlina. 
Fréquemment, bAy. freqtienUy 
Frère, s. m. brother. 
Froid, e, adj. cM, 
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Froidement, adT. coldly. 
Front, s. HLforehead. 
Frontière, s. tfrtmtiery bordning. 
Fruitiers (arbres), yrwiWrwa. 
Fuir 2, y. a. and n. to thun, avoid; 

Jlyfrom, 
Fuit, près, avoids, shutis. 
Fuite, s. tûight. 
Fumée, s. £ smoke. 
Fûmes, prêt voere. 
Funèbre, Biàyfuneral; moum/td. 
Flmeste, &dyfatal. 
Furie, s. t/nry. 
Furieux, se, bAyfurious, 
Fusil, s. m. gun. 
Fut, furent, prêt tocM, were. 
Fût-ce, vfould it he; even. 

Gage, s. m. paton ; token. 
Gagner 1, v. a. to gain; to get ; 

to attain. 
Gai, e, adj. gay^ lively. 
Gaieté, s. f. gayety. 
Grain, a. m. gain, profit. 
Galetas, s. m. gartetj hedroom. 
Garantir 2, y. a. to warrant; to 

défend 
Garde, s. f. care; guard 
Garder 1, v. a. fo keep. 
Gauche, adj. left. 

à , on the left hand 

Geler 1, v. n. tofreeze. 
Gémir 2, v. a to lament. 
Gémissant, e, lamenting. 
Gêné, part, restrained; diffictUt. 
Gêner 1, y. a. to put to ineonve- 

nience ; to reatrain. 
Généralement, ad y. generally* 
Genre, s. m. kind; gender. 
Généreux, se, adj. gênerons. 
Genou, & m. knee, 
à Genoux, on on^s knees. 
Gens, s. ni. pL people. [up. 

Germer 1, y. n. to spring up, eome 
Geste, s. m. gesture. 
Gisant, p. pr. lying. [in. 

Gîte, s. m. a lunne^ a place to rest 
Giyre, s. m. hoar-frostt rime, 
Olace, & £ tce; looking^Uus, 



Glacer 1, y. & tofreeze; to ekill 
Glacial, e, adj. glacial, frozen. 
Glaçon, s. m. ieicle, pièce of ice. 
Gloire, s. £ glory. 
Gousse, cody husk, èhell. [feel. 
Goûter 1, y. a. to taate, enjoy; 
Gouyernement, s. m. govemment. 
Gouyemer 1, y. a. to govem. 
Gouyemeur, s. m. govemor. 
Grabat, s. m. emcUl sorry bed 
Grâce, s. £ grâce; pardon; favor 
Grâce à, by favor of. 
Grain, s. m. grain, seed, corn. 
Graine, s. £ aeed, grain. 
Grand, e, adj. great, large, tall. 
Grandeur, s. £ size, greatnest. 
Grandir 2, y. n. to grow, grow tall. 
Granit, s. m. granité. 
Grayement, adj. gravely. [prinL 
Grayer 1, y. a. to grave ; to im- 
Grec, grecque, adj. Greek, Or&' 

eian. 
Grimper 1, y. n. to climb up. 
Gronder 1, y. a. to seold; to roar. 
Gros, grosse, adj. big, etovU, 
Grossier, e, adj. eoarse, mean, vile. 
Groupe, s. m. elutter, growp. 
Grue, s. £ crâne {Jbira). 
Guère, ady. btd little. 
Guerre, s. £ toar. 
Guider 1, y. a. to guide. 

Habile, adj. élever ; akilful. 
Habillé, part, dressed 
s'Habiller 1 , y. r. to dresa on^s self 
Habit, s. m. coai, gown. 
Habitant, s. m. inhabitant, [nde. 
Habiter 1, y. a. to inhabit, live, ro- 
Habitude, s. £ habit. 
Habituer 1, y. a. to accustom. 
Haie, s. £ /ledge; row; rank, 

crowd 
Hameçon, s. m.f*hhook. 
Hardi, e, adj. bold 
Hasard, s. m. chance. 
Hasarder 1, y. a. to venture 
H&te, s. £ haste. 
se H&ter 1, y. r. to make hatt». 
Hausser 1, y. a. to lift «p. 
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Hanmer les épaulet, to êhrug nm/it 

êhomlderê. 
Haut, e, highj loud. 

(tout), cdoiud, 

(là), up there. 

Hauteur, a. fl height ; pride. 
Hélaa, interj. o/m. 
Herbe, 0. £ herb^ groM, 
Héritier, a. m. keir. 
Héritière, a theireêt, 
HéroUme, a m. heroitm. 
Héros, a m. hero. 
Hermine, a t ermine. 
Heure, a C Aotcr, o*eloek. 
— ^— (tout à T), immediately, 

(de bonne), early, [pUy, 

Heureusement, adv. mfdg^hap- 
Heureux, se, adj. kappy. 
Heurter 1, v. a. to f<rt£s, <o lautek. 
Hier, adv. yetierday. 
Histoire, a t hiêtory. 
Hiver, a m. winter. 
Homme, a m. nutn. 
Honnête, adj. koneêL 
Honneur, a m. konor. 
Honorer 1, y. a. to kanor. 
Honte, a t •home. 
Honteux, se, adj. askamed, timid. 
Horreur, a f. hôrroT. 
Horriblement, adv. harriblg. 
Hors, prep. except ; hors de, <nU of. 
Hospitalier, adj. hoapitalUe. 
Hospitalité, a t ho9pitality> 
Hôte, a m. inn-keeper. 
Hôtesse, a t hottfs; mittreêt, 
Houppe, a f. tuft. 
Humain, e, adj. kmnan» 
Humblement, adv. humblg. 
Humide, adj. damp ; met. 
Humilié, e, part hanbUd^ nwrti- 

JML [se//. 

s'Humilier 1, y. r. to humhU oné^ 
Humilité, a £ humility. 
Huppe, a £ petoet, tu/L 
Hutte, a £ hut 
Hyperboré, e, adj. hyperhorean. 

Ici, ady. hère; d'ici, henee. 
Ici-bas^ in this vorld, or U/&. 



Idée, a £ idea. 
Idol&tre, adj. idtdtUrou^. 
Ignoré, part, unknoum. 
Ignorer 1, v. a. to 6« ignorant of. 
Il, pron. père, he, it ; ils, they. 
Ile, a £ tdand. 

Illustre, adj. iUu»triou9 ; etninent 
Imaginer 1, y. a. to imagine. 
Immédiatement, adv. imtnediately 
Immobile, adj. immovable. 
Impératrice, a £ emoreas. [/y. 
Impétueusement, aoy. impetuotiê» 
Implorer I, y. a. to implore. 
n'Importe, no maiter. 
Importer 1, y. n. to 6tf important 
Imposant, adj. impoHng. 
Impossibilité, a £ impoênbUity. 
Impraticable, adj. impraeti^abU. 
Imprévu, e, adj. unforeseen. 
Inaperçu, e, part unpereeived. 
Inattendu, adj. unexpeeted. 
Incendie, a ULÛre, conflagration. 
Incertain, e, am. uncertain. 
Incertitude, a £ uneertainty. [6ota 
s'Incliner 1, y. r. to incline, to oend, 
Inconnu, part unknoten. 
Incroyable, adj. incretUble, 
Inculte, adj. tmcultivated ; toUd. 
Indiquer 1, y. a. to indicate. 
Industrieusement, ady. êkil/uUv 

dexterouëly. 
Ineffaçable, adj. indelible. 
Inexprimable, adj. inexpreëtible. 
Infini, adj. injfinite. 
Infiniment, ady. infinitely 
Infinité, a £ great quantity. 
s'Informer 1, y. r. to inçuire. 
Infortune, a £ mit/ortune. 
Infortuné, e, adj. ûn/ortunate. 
Inhabité, adi. uninkalnted. 
Ingrat, e, ac^. ungratefvU. 
Injure, a £ outrage, reproael^ 
Injuste, adj. unjtut. 
Inonder 1, y. a. to overfiow; te 

drown. [t«^. 

Inouï, e, adj. unkeard of, ewrpriM' 
Inquiet, e, adj. uMa*y, alarmed. 
Inquiéter 1, y. a. to diequi^ to 

tUsturb. 
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f^quiéter, to he uneasy. 
Inquiétude, s. f. uneatineM, 
iDseDsé, e, adj./oo/tsA, wnseletB. * 
Insensiblement, inaensibly. 
Insignifiant, adj. insiffnijieant 
Insolent, adj. insultiriff ; impudent 
Inspirer 1, y. a. to inëpire. 
Instance, s. f. ectmeatneês^ ttMlawee. 
à r Instant, adv. instantly. 
Instruire 4, v. a. to instruet; to 

inform. 
Instruisait, imp. inêtrueted. 
Instruisant, p. près, instruetinff. 
Instruisit, prêt, inêtrueted; «m- 

formecL 
Instruise, pre& subj. may instruet. 
Instruit, part, inêtrueted; informa 
ed, [e^e of. 

à rinsu, ady. tâithout the knouU- 
Intercepter 1, y. a. lo intercept ; 

to stop. 
Interdire 4, y. a. to interdiet. 
Interdisait, imp. interdieted. 

Interdisant, p. près. interdicHng. 

Interdit, part, interdieted. • 

Intéressant, p. près. interesHng. 

s'Intéresser 1, y. r. to intérêt rmiis 

Intérêt, s. m. interest, [eelf. 

Intérieur, adj. interior. 

Intérieurement, ady. intemally. 

Interroger 1, y. a. /o question ; inr 
terrogaie, 
irrompait, imp. interrwpted, 
rompit, prêt, interrupted 
rompre 4, y. a. to interrupi. 

Interrompu, part, interrupted. 

Intervalle, s. m. interval. 

Intimider 1, y. tuto intimidate. 

Intrépidité, s. f. intrepidity. 

Introduire 4, y. a. to introduee. 

Introduit, part, introdueed 

Inatile, adj. useleeSy needless, [ly. 

Inutilement, adv. in vatn, tueless- 

Inviter 1, y. a. fo invite. 

Involontaire, adj. involuntcnry. 

Invoquer 1, y. a. to invoke. 

Irai, ira, fut. toill, or shtUl go. 

Irais, iraient, cond. toould go. 

Irons-nous, shall we <fo. 




Irriter 1, v. a. fo irriteOe. 
Isolé, adj. lone, insukUed. 
Ivresse, s. £ ehriety^ enthusiasm, 

Jacques, & m. James. 

Jadis, vÀy.formerlyt aneiently. 

Jambe, s. t leg. 

Jamais, ady. nevert ever. 

Janvier, s. m. January. 

Jardin, s. m. garden. [9tu^ 

Jardinage, s. m. gardening^ garden 

Jaune, adj. yellow. 

Je, and j', proa pers. /. 

Jet, s. m. throWf sprig; vHUer-spfmL 

Jeter 1, y. a. to throWf to east. 

des cris, to ery out. 

Jeu, s. m. s/ay, gaming. 
Jeune^ adj. young. 
Jeunesse, s. £ youth. 
Joie, s. £ jt^, pleasure 
Joignait, iaïp.joined. 
Joignant, p. pr.joining. 
Joignit, prêt. ^'omedL 
Joindre 4, y. a. tojwn, unité. 
Joli, e, adj. pretty. 
Jonc, s. m. eane^ reed, rush. 
Joue, s. £ cheek. 
Jouer 1, y. n. and a. toplay, 

se , y. r. to divert vnés self. 

Joug, s. m. yokey subjeetion. 
Jouir 2, y. n. to er^oy. [session. 
Jouissance, s. £ enjoyment; pos- 
Jour, & m. day, light. 

(de tout le), the wkole day. 

(se faire), to eut onês im} 

thr<mah. 
Journalier, e, adj. daàly. 
Journée, s. f. day. 
Joyeux, 9e,joyful. 
Juché, part, perched, plaeed in a 

high place. 
Juge, s. m,judge. 

Juger 1, y. a. tojudge. [coat. 

Jupon, s. m. pettieoatt under petti" 
Jurer 1, y. to swear, to déclare. 
Juridiction, s. î. jurisdiction. 
Jusque, jusqu'à, as far as, uniil. 
Juste, adj./iM/. [till 

Justement, BdY,just,juttly, 
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Kibick,.. m. ocarWo^. Kopeck, 
B. HL kopeek (f of a cent). 

L' for le or la, the, htm, her, it, 

lia, art. £ s. tke; proo. Mer, it, 

lia, adT. there, thUher, 

— (de), thtnee. 

Labourer 1, y. a. to pUmgh; to 

labor. 
Lac, 8. m. lake. 
Lune, B. t wool. 
Laisser 1, t. a. to let, to lêave. 
Lait, 8. m. mUk, 
Lambeau, s. m. pièce, 
Laoce, a f. hng tpear* 
Iiande, a f. heath, moor. 
Langage, a m. language; epeeeK 
Langue, a £ language^ Umaue. 
Langueur, a £ languor, dAUity, 
Languir 2, y. n. to Umouith, 
Laquelle, pron. reL wkieh* 
Large, adj. broad, wide. 
Larme, a £ tear. 
8e Lasser 1, y. r. to get Hred. 
Le, art. m. the; pron. Atm, t<; <o. 
Leçon, a £ lenton. 
Lecture, a £ recbâing. 
Léger, e, adj. light, slight 
Légèrement, ady. lighUy. 
Lendemain, a m. next aay. 
Lent, e, adj. «/oio. 
Lentement, ady. Uowly, 
Lenteur, a £ sloumest. 
Lequel, pron. reL tokieh. 
Les, art. pL the; «ron. them. 
Lesquels, lesquelles, Vfhich, 
Lettre, a £ letter. 
Leur, leurs, their. 

, pron. pera them, to them, 

(le, la, les), theirs, 

Leyer 1, y. a. to raite, lift up, 

se , y. r. to ri^e, to get up, 

Lèyre, a £ lip. \ly. 

Libéralement, ady. lihercMy, large- 
Libérateur, a m. «avtoMr, aeliverer. 
Liberté, a £ liberty. 
Libre, âdj.free, 
librement, tidr.^fireely. 
Lier 1, y. a. to tte; to bound 



lieu, a m. place. Au lieu, inêtêmd 

Lieue, a f. league, 

Lièyre, a m. hare. 

Ligne, a £ Une, 

Limite, a £ limit. 

Lire 4, y. a. to read. 

Lisait, imp. retui, toas reading. 

Lisant, p. prea reading. 

Jisière, a i. telvage; extremity. 

Lit, prea reads, 

f a m. bed 

Liyonie, a £ Livonia, 

Liyrée, a £ livery, 

Liyre, a m. book, 

Liyrer 1, y. a. to dévote; to gtm 

up; abandon, 

se , to give on^ê self vp. 

Logement, a m. lodging, éioeUimg 

Lop^er 1, y. a. to loage. 

Loi, a £ koB, 

Loin, ady. /ar. 

Lointain, a m./ar, âitUuU, 

Loisir, a m. leuure. 

Long, longue, adj. long, 

, a m. length, 

(le), along. 

Longtemps, ady. long, a long tima. 
Lors môme, ady. even if. 
Lorsque, lorsqu', conj. vihen. 
Louer 1, y. a. to praise; to hire, 
Loup, a m. toolf. 
Loutre, a £ otter. 
Lu, part, of lire, read. 
Lueur, a £ faint light, glimpeiT 
Lup^bre, adj. mowmful; ead 
Lui, pron. pera he, him, to him, 

to her. 
Lumière, a £ light ; knowledge. 
Lune, a £ tiwon. 
liai, prêt of lire, read 
Lutter 1, y. n. to etrive, to strugg^. 
Luxe, a m. Ivxury, 

Ma, adj. posa sing. my. {dy. 

Mademoiselle, a £ miês, young lor 
Magnanime, adi. magnanimoui 
Magnifique, adj. magnificent. 
Mai, a m. Àfay. 
Main, a £ hatid 
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d'une MaiE tremblante, toUhairem- 

hling hand. 
Main tenant, adv. now. 
Maintien, s. m. countenance ; looks. 
Mais, oonj. but. 
Maison, s. f. hottse. 
Maître, a. m. m€t8ter. 
Maîtresse, s. f. mistresê» 
Majesté, s. £ majesty. [lime. 

Majestueux, se, adj. majeêtic ; nUh 
Mal, s. m. evilf harm ; ady. hadly. 
Malade, adj. aick, ill. 
Maladie, & f. Ulnest, sicJcneM, 
Malfaiteur, s. m. mcdefactor. 

Malgré, prep. notwithstandingt **^ 

spite of. 
Malheur, s. m. tnisfortwie. 
Malheureusement, ady. vnfortu- 

natdy. 
Malheureux, se, adj. ttnhappy^ un- 

fortunate. 
Manche, s. f. ileeve, [corne. 

Mander 1, y. a. to eommand to 
Manger 1, y. a. to eat. 
Manière, s. f. manner, 

de que, conj. ao that 

Manifester 1, y. a. to mani/ett 
Manque, s. m. toant 
Manquer 1, y. to miss, to/ail. 
Manquer de, to he in toant of. 
Manteau, s. m. eloak. 
Marais, s. m. marsh. 
Marchand, s. m. merekant, 
Marche, s. f. march. 
Marcher 1, y. n. to vxdk. 
Marécage, s. m. 9narsh,fefh 
Marécageux, adj. marshy. 
Mari, s. m. husband. 
Marier 1, y. a. to marry. 
Marque, s. f. mark. 
Marquer 1, y. a. to m4irk; to tell. 
Mars, s. m. march (month). 
Martre, & f. marten, marier. 
Masse, & t mass ; heap ; btUk, 
Matelas, s. m. mattress. 
Maternel, adj. maternai. 
Matière, s. f. matter, substasice. 
Matin, & m. moming. 
Matinée, %,tthe tohole moming,. 



MauYaifl, e, adj. bad, 
Maux, s. m. pL evils ; dangers, 
M' for me, pron. pers. me, to me. 
Méchant, e, adj. tetekedf bad^ toretchf 

ed [content 

Mécontent, e, adj. displeased, mal- 
Médecin, s. m. physician. 
Médiocre, adj. ordinary. 
Méditer 1, y. to meditate. 
Meilleur, e, adj. better ; best. 
Mélange, s. m. mixture. 
Mêler 1, Y. a. to mix; tojoin. 
Mélèze, s. m. lareh-tree. 
Même, adj. same, self; adY. even* 

(mettre à), to enable. 

' (de), adY. also. 
Menaçanl^ e, adj. threatening. 
Menacer 1, y. a. to threaten. 
Ménage, s. m. house^ioork, htmse- 

keeping. 
Ménager 1, y. a. to save, to spart. 
Mendiant, s. m. beggar. 
Mendier 1, y. a. to beg. 
Mener 1, y. a. to lead^ to take to. 
Menti, part lied [truth. 

Mentir 2, y. n. to lie, tell an un 
se Méprendre 4, y. r. to be mistdken 
Mépris, & m. contempt, disdain, 

, part, mistaken. 
Méprise, & £ mistake, error. 
Mépriser 1, y. a. to despise. 
Mer, s. £ sea. 
Mère, s. £ mother. 
Méridional, e, adj. southem. 
Mériter 1, y. a. to deserve, to merit 
Merle, s. m. blackbird 
MerYeille, s. £ marvel, wonder, 
MerYeilleux, se, adj. toonderfu^ 

marvellous. 
Mes, adj. posa. my. 
Messe, s. f. mass ; divine office. 
Mesure, s. £ measure, 

a que, in proportion as. 

Mesurer 1, y. a. to measure. 
Met, près, puts, sets. 
Métier, s. m. trade. 
Mets, s. m. pL dishes. 

" tu, près, dost thouput 
Mettant, p. près, putting ; piacing, 



MO 



144 



NE 



Mettre 4, y. a. ft> pvl, to tmi on, 
■ à même, to mtable. [/t'iA. 

au jour, to divulffe, to jmb- 

te à, to béffin, 

M en route, to tet out upon 

ajoumey. 
Meuble, s. m.fumiiure. 
Meubler 1, t. a. to fumisk. 
Meure, subj. près, ma^ àiê. 
Meurs, près, of momir, die. 
Midi, & hl noon ; Bouth, 
Mieo, mienne, pron. poaa. mine. 
Mieux, ady. Setter; bett. 
Milieu, s. m. middle. 
Mille, num. adi. tkoutand. 
Millier, b. m. thouêond. 
Miroir, & m. looking-gleiëê. 
Mis, mirent, prêt ptU, plaeetL 
— en route, eontinued thejour- 

ney. 
Mis, e, part, put^ put on. 
Mis à genoux, kneded down. 
Misérable, adj. mUeraMe; poor. 
Misère, s. t miêery. 
Miséricorde, s. f. mercy^ pity. 
Missionnaire, s. m. miasiofukry 
Mobile, adj. movahle. 
Modérer 1, v. a. to moderaie. 
Modestie, s. f. modesty. 
Mœurs, s. f. pi. mannert; mordis. 
Moi, pron. pers. /, m^, to mie. 

(à), mine. 

Moindre, adj. lees; leatt 
Moine, s. m. monk. 
Moins, ady. lèse ; leatt 

(au or du)y at least. 

Mois, s. m. month. 
Moisson, a f. harvest. 
Moitié, s. f. hctlf. 
Mon, adj. poss. m. sing. my. 
Monarque, a m. monareh. 
Monde, s. m. isociety ; world. 

(tout le), everybody. 

Monnaie, s. t money. \mom. 

Monsieur, a m. Mr^ mister^ gentle- 
Mont, s. m. mountain. 
Montagne, s. f. mountain. 
Monter 1, y. io mount, to get ic/>, 

or tn. 



Monticule, a m. email MU. 
Montrer 1, y. a. to show. 
se Moquer 1, y. r. to lauffh oL 
Morceau, a m. pieee, bit^ morsei 
Morne, adj. dull, melaneholy. 

àence, sulUn silence. 

Mort, e, adj. and part died; deaéL 

, a f. deatK 

, a m. dead body, eorpse. 

Mortel, adj. mortal. 

Moscou, a -m. Moseow. 

Mot, a m. teord. 

Mouchoir, a m. handkerchief. 

Mourait, imp. dUd. 

Mourant, prea part, dying. 

Mourir 2, y. n. to cUe. 

Mourra, fut will die. 

Mourut, prêt died. 

Mousse, a t moss. 

Mouyement, a m. motion; mavmgL 

Mouyoir 3, y. a. to move. 

Moyen, a m. means ; vay. 

Muet, muette, adj. «t/eal, miute. 

Multiplier 1, y. a. to multiply. 

Mur, a m. imU. 

Muraille, a f. w<tll. 

Mûrir 2, y. to ripen. 

Murmure, a m. murmur. 

Murmurer 1, y. n. to mwrmmr, 

grumble. 
Musique, a f. ntusic. 
Mutuel, adj. mutual. 
Mystère, a m. mystery. 

Nacelle, a f. smeUl booL 

Nain, a m. éaarf. 

Naissait, imp. a/rose. 

Naissance, a f. hirtK 

Naisse, prea subj. may arisef or hê 

produced 
Nait, près, is bom; crises. 
Naitre 4, y. n. to be bom; to arim 
Natter 1, y. a. to maty to twist 
Naturel, acy. natureU; native. 
Naturellement, ady. natwally 
Nayiguer 1, y. n. to navigate. 
Nayré, part, wottnded; sad. 
Ne, n' (with pas or point), 
— que, only. 
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Né, e, pKftbom. 

NéanmoinB^ ady. neverthdeêê. 

Nécessaire, adj. necetsaty. 

Nécessairement, ady. neceêèarily. 

Nécessité, s. f. neeeèHty. 

Neige, s. t «tiow. 

Né^i^er 1, y. ai to negleet. 

N^oçiant, s. m. mêrehant. 

Neuf, neuve, adj. neie. 

N'eu^ nooL adj. ntne. 

Ni, oonj. neitMr, nor. 

Nid, & m. nesi. 

Noblesse, s. £ nobilityt nobleneêê. 

Noir, e, adj. black. 

Nom, s. m. name. 

Nomade, adj. wandering, nomade. 

Nombre, s. m. tomber. 

Nombreux, se, adj. numerous. 

Nommer 1 , y. a: to name ; appoint 

Non, ady. no, not. 

seulement, not oniy. 

Nord, A. m. nortk 

Nos, adj. poss. pL our. 

Note, s. f. noto. 

Notre, adj. poss. sing. our. [tain. 

Nourrir 2, y. a. to nouHêh ; enter- 

Nourriture, & tfoodinowrishment 

Nous, pr6n. per8.'iM. im, to iM. 

Nôiiyeku,' nouyel, aaj. nete, 

Nouyelle, a^j. t new ; s. £ neuts. 

Nuage, s. m. eloui. 

Nu, e, fkfJM; bare; deetitute. 

Nue, s. £ eloûd. 

Nùéé, s. £ 6to«4 multitude. 

Nul, adj. no, no< ony ; £ nutfe. 

Nuire ^ y. n. to ^en<( to hurt. 

Nuisçe, près. subj. mai/ hurt, 

Ifvàt; B.I niffkt. 

Obéir 2, y. a to o^. 
Obéissant^ e, adj. obedient, 
01m\ b, m. objeet ; article, 
Cwl^er 1, y. a. to o6%tf. 
Obolè, s. £ obolut, 
Obeeurcir 2, y.; a. to darken, 

tf -, y. r. to beeoine dark. 

Obscurité, s. £ obeeurity, 
Obseryer 1, y. a. to observe 
Obtenait^ împ. obtaineâ, 
IS 



Obtenir 2, y. a. to obtain^ 
Obtenu, part obtained. 
Obtiendra, fut vfHl obtaiu. 
Obtiendrait, cond. would obtain. 
Obtint, prêt obtained. 
Occasion, s. £ opportunii^. 
Occuper 1, y. a. to oecupy, [eare, 

s' , to oecupy onee êuf, ta 

Octobre, a m. October, 

Odeur, a £ odor, smell. 

Oeil, s.m, eye; pL yeux, 

Oeui^ s. m. eyy. 

Offenser I, y. a. to offend. 

Offert, e, près. ^ered. 

Officier, a m. ojieer, 

Ofifrait, imp. woi offering. 

Offi'ande, a £ cffering, 

Offire, prea offere; a £ <ffer. 

Offrir 2; y. a. to offer, 

Offiit, prêt dfered. 

Oies du nonCnoWA^m geue. 

Oiseau, a m. bird. 

Ombrager 1, y. a. to %lMde\ darken. 

Ombre, a £ êhade^ êhadow; cbeeit^ 

rity. 
On, Ton, pron. they, one, people 
Ont, prea of ayoir, Aaw. 
Onze, num. adj. eleven. 
Opposer 1, y. a. to cppoee. 
Oppresser 1, y. a. to oppreeê ; tH^iê, 
Or, conj. now ; s* m. ffold. 
Orage, a m. etorm. 
Orageux, se, adj. etormy, 
Oratoir, a m. oratory. 
Oreille, a £ car. 
Oreiller, a dl pilUne, 
Ordinaire, adj. ordinary, eommon. 

— (à son), Of Uêually, 

Ordinairement, ady. generally. 
Ordoonet 1, y. a. to order^ eom^ 

mand: 
Ordre, a m. order. 
Orgueil, a m.pride. 
Orme, a m. ean. 

Ornement, a m. omament, \menL 
Orùer 1, y. & toadom; to tfrMi- 
Orphelin, orpheline, orphan. 
Oser 1, y. n. todlotra 
Omama/tê, a; m. pL bonêê. 
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Oter 1, T. a. to iake off^ take anay» 

Ou, conj. or, either; où, vih/tre. 

Oubli, EL m. obliviion. 

Oublier 1, t. a. toforget. 

Ouest, 8L nL. wett. 

Oui, ady. yeê. 

Ouragan, a. m. hurriean». 

Ours, & m. hear. 

Outre, en outre, bendeê. [jfond. 

(passer), to pan hy ; gobe- 

Ouvert, part, opmed^ open. 
Ouvrage, s. m. work ; tiuineu. 
Ouvrait, ouvricms, opened 
Ouvrant, p. près, opening. 
Ouvre, ouvrez, prea. open. 
Ouvrir 2, v. a. to open. 
Ouvrit, ouvrirent, opened. 

Païen, ne, adj. pagan, heathen. 

Paille, 8. f. straw. 

Pain, s. m. bread. [ffdly. 

Paisiblement, adv. calmly; pea/ee- 

Paix, s. f . peace. 

Palais, s. m. palace. 

Pâlir 2, V. to tum pale. 

Palpiter 1, v. n. topalpUaU. 

Pantalon, s. m. jHintaMons. 

Papier, s. m. paper. 

Paquet, s. m. bundle. 

Par, prep. 6^, [or beyond, 

de de-la, /rom the other side 

Paraissait, imp. ajppeared 
Paraissant, pi p^. appearing. 
Parait, paraissent, seem. 
Paraître 4, v. n. to appear, to eeem* 
Parce que, conj. hecaïue. 
Parcheàûn, s. LpardmOnt, 
Parcourant, p. près, running 

through. [over* 

Parcourir 2, v. a. to travel in, run 
Parcourt, près. traveU over. 
Parcouru, part, travelled over. 
Pardonner 1, v. a. to pardon. 
Paré, e, part, dressée. 
Pareil, le, adj. egual, similar, such. 
se Parer 1, v. r. to dress onés self; 

topare; adorn, 
Par&dt, e, adj. perfect. 
Parfaitement, adv. perfetily. 



Parfum, s. m. perftane. 
Parler 1, v. to speak. 

se , to speak to one another. 

Parmi, prep. among. 
Parole, s. t word ; speeeh. 
Pars, près, go away, set out 
Parsemé, e, part strewed, scattered. 
Part, s. tpart ; share; side, 

, près, goes away, départs. 

Partage, s. m. share. 
Partager 1, v. a. to share ; to divide. 
Partais, partaient, set out. 
Partant, p. près, going away. 
Partez, imper, départ, set out. 
Parti, part, gone away, departed 

, 8. m. party ; resolution. 

Particulier, adj. partieular, VLy, 
Particulièrement, adv. parttetdar' 
Partie, s. tpart; party; quartsTé 
Partir 2, v. n. to set out, départ 
Partis, partirent, went away. 
Partons, imper, letus set out. 
Partout, adv, everywhere. 
Paru, part, appeared, seemed 
Parure, s. f. dress, attire. 
Parus, prêt, seemed 
Parvenait, imp. aitained, reaehed 
Parvenant, attaining, reaching. 
Parvenir 2, v. n. to cUtain, reaeh;. 
arrive. 



(faire), to send. 



Parvenu, part, attained, arrivedat 
Parvient, près, reaehes, atiains. 
Parvins, prêt, succeeded, attained. 
Pas, adv. not ; s. m. step, pace. 
Passager, s. m. passenger. 
Passants, s. m. pi. passers-by. 
Passer 1, v. to pass; to spmd 

se , to pass. 

se de, to do without 

Passe-temps, s. m. amusements 
Pa8sereau,<s. m. sparrow. 
Passionnément, adv. passionateljf^ 
Pasteur, s. m. priest ; shepherd 
Paternel, le, aaj. paternal. 
Pathétique, adj. pathetie, 
Patriardie, s. HLpatriarek. 
Patrie, s. t native eountry* 
Patte, 8. t paw; eUusê, 
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Paarre, adj. poor. 
Pauvreté, s. £ poverty. 
Payer 1, v. a. to pay. 

(se faire), to get patd. 

Pays, s. m. courUry, 

Paysan, s. m. peeuant, countryman. 

Paysanne, s. f. eountry-iooman. 

Peau, s. 1 skim 

Pécher 1, t. a. toJUh, to an^le. 

Peignait, imp. deâcribed. 

Peigner 1, y. a. to eomh. 

Peignit, prêt, represented. [point. 

Peindre 4, y. a. to dêscriM ; to 

Peine, éi. £ pain; ffrirf; troMe; 

dijiculty. 

à , ady. êearcely, [ter, 

Péle-méle, oonfiuedlyt hdter^skd- 
Pelleterie, s» tfwrtt êkins. 
Pencher 1, y. a to lean downwarda, 

incline, [wardê, 

se Pencher 1^ y. r. to Uan down- 
Pendait, imp. hun^. 
Pendant, prep. during, 

' ■ que, fohiht^oM, 
Pendant^ e, a4j« han^ngj pendent. 
Pénétrer 1, y. a. to penetrate; 

pieree. 
Pénible, adî. foinfuL 
"Pensée, s. £ tkought. 
Penser 1, y. a. ito think ; to betièoe. 
Pe,n^ ye, adj. thoughtfiU^ penHve, 
Perçant, e, adj,piercing; aharp. 
Perdre 4, y. a. to lose. [witt'. 

se ft9'lo9e one^e way ; tobe 

Perdrix, s. £ partridge, . 

Père, s. VLfaiber, 

PerfectioDoer 1, y. a. toperfeeL 

Péril, s. m. danger. 

Périr 2, V. a toperiik. 

Perle, s. £ pearL 

Pennet, près, permit». [»uffer. 

Permettre 4, y. a. to permit ; to 

Permis, % piurt. permitted. 

Permit, permirent, permitted. 

Persan, s. m. Persian» 

Perse, s. £ Pereia, 

Personne, s. £ person; prou, no- 

body. 
Personnel, le, ad)» perêùnaL 



Persuader 1, y. tu to persuadt' 

eonvinee. 
Perte, s. £ loee, [tontider 

Peser 1, v. a to weigh; oppresa; 
Petit, e, adj. emetltt little. 
Peu, ady. little ; few. 

à près, nearly^ almost. 

Peu à peu, graducdly. 
Peuplade, s. £ people ; cclony. 
Peuple, s. m. people. 
Peuplé, Bày poputvMf peopM. 
Peupler 1, y. a to people ; propa- 

gâte. 
Peuplier, & m. popUtr (a tree). 
Peur, & tfemr. 

(ayoïr), to be a/raid 



Peux, peut, peikyént, ean, may. 

s'il se Peut, ifit it pottible. 

Peut-être, tÂr,perhap9. 

Pic, 8. nLpiek; pedJc 

Pièce, s. i pièce; rooni. 

Pied, Sw JXLfoot; à pied, onfotnL 

Pierre, s. £ êtone; s. ni. P^tw, 

Piété, s. £ piety. 

Pieux, se, adj. pious. 

Pilier, s. m. piilar, oolumn. 

Pillage, SL tn, plundBT, pillage. 

Piller 1, y. a to rob ; to plunder 

Pin, a m.Jlr. 

Pire, adj. tooireè. 

Pis, tooree ; bien pis^ mueh worae, 

Pitié, s. £ pity^ compaeaion. 

Pittoresque, aJà}. ptctureeque. 

Place, s. £ pieuse ; eeat. 

Placer 1, y. a fo place ; êituaie, 

se Plaignait, imp. eomplained. 

se Plaignit, prêt, lamented 

Plaindre 4, y. a to pity. 

se Plaindre 4, y. r. to eampHàin, 

to lament. 
Plaine, s. £ plain ; fidd 
Plaint, part* pitied; eomplained. 

se , près, eomplains, lamenta. 

Plainte, s. £ compîaint. 
Plaire 4, y. n. topleaee. 

se 1 T. r. topepleàted 

Plaisait, imp. pleaeed 

se Plaisent, près, arepleami, 

Plaiti pre& /»2mm& 
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Plancher, s. m.Jloor. 

TUniet 9, l planL 

Planter 1, y. a. <o piamt 

Plate-liaraie, a. t barder^ 

Plein, e, adj. fidl. [mtmL 

Pleurer 1, t. a. fo «ry» witp; lor 

Pleurs, 8. m. pL Uan» 

Plier 1, T. a. to ^MidL «oybUL [«£ 

Plongé, part plvmgtd; o v ê r m kàm » 

se Pk»^ 1, T. r. todi9e,t»pkiimg»* 

Vlu, 'pi^ pleated 

Pluie, 8. £ rain. 

Plume» & tpmitfpaihÊT. 

la Plupart, mo«^, ih» grêoàeêt part 

PluB, plurent^ prêt. pUaêùéL 

Plna» ady. more; le ]da%/Ae mo9L 

de Hua en pliu» m<fr6i and more, 

de Plufl, adv. moreover; beefde^, 

PluBÎeara, adj. êeeeral; mmty* 

Plu8-t6t, ady. êooneTé 

TÏJÊtAU «dy. raiher. 

Poche, a £ poeket. 

Poêle, B. m. «tove. 

Poids» a m. weiffhi; ee n te ^e m ee , 

Poignard, si m. peniainL 

Poignée, s. £ hiluffid; eom&fue. 

Poil, a. m. hoir. 

Point, ady. no, noe; 8..m.jMÎfit 

Pointe, ë. t point ; eactreemy. 

PoiaaQQiarm./t^ 

Poitrine, & £ cAei<i breoÊL 

Pôle, s. jxLpole. 

Poli, e, adj. oWite. 

Poliœéfft» aay. polMy, 

Politesse, a £ poliUmeM, [Hetu 

Politique, adi^poUHeal; a. £ poli- 

Pologne, s. £ Pokmd, 

Polcma,^ ,& m. Po20. 

Pomme, s. £ appU, 

Pommier, a m. apple4re$, 

Pom|ie« Jk tpamp^ iplender* 

Pont»: «i. m. andffe. 

Pope, s. m. priÛL 

Populeux, Bài, populou»^ 

Porte, s. £.^foor; poesiof porter» 

earriei. 
Portera, t^f^oek- 
Porter 1» y. a. «o Mw«f;>«flr ; 



Porter bonheur, to brimf.ffood, 

(se bienX to be wdl. [W«r 

Porteur, s. m. porter, bearer, ear- 
Portrait» s. m. portrait, pieture. 
Poser 1, y. a. to piaee, topmL 
Posséder 1» y. «^ to poemaê. 
Possesseur» s. m. poeaeaeor. 
Possible (son), on^ê, Aïs» ker, beeL 
Poteaa» s. BLpoet, êtake. 
Poule» s. £ km. 

Pour, prep. /or, to, inorder ta» 
Peoipié, adj, purnU, 
Pourquoi, ady. wh^ 
Pourra, pourront, mil beaUe. 
Pourrais, pourrions» wnUdbeaUh ; 

ooM. 
Poumniyaii» impi jmraued, 
Poursuiyit^ peui8ui>yirent» jwrwMrf . 
Pcaurs ui r r e 4, y. a. to/WMiM 
Pourtant, oonj. kowever. 
PonrycHT 8» y. a to provide* 
Pousser 1» y. 9^ to>dnkee; pmek; 

utter. 
Poussière, s. £ dtut [oftfo. 

Ploofiait»^ i»p. eotUdt ndakti imw 
Pooyant^ p. pBe&:Mft^»a&k [«r. 
Pouyoir 8, y. to be able ; s. m.poah 
Pouyons, pouir^ «m^ are abUé 
Pïairie»& tmeadom 
Ptoatiqàe» s. tpraetiee. 
Pkatiqner 1» y: a. to praetiee; ta 

da; towJba 
Précédent, adj./ofm«r 
Précéder- 1, y. a. topreeede. 
Précieux, ad}, preeiome. {ruêh. 
Précipiter 1, y. a. to preeipitate, 
se ^— •» y* r. to preeipUate^ ond^ 

odf. 
Précisément», ady. predtdjf. 
P^férer 1» y. a. to prefH'» 
Psématur^ adj. py e m a twmt toa 

Premier» adj.,/8rs^; fe/rmm. 
Prenait^ imp. took^ 
Prenant» p. près» takmfi* 
Prend» près, tokee, 
Prandie 4» y. b^ to toi» 
Prenea» imper, toi». 

Prenions jiB|i..to<Uv «^^ l a W i y* 
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yreaoe, pnê. sabj. nunf itAe,tmktk 
PrôoocopAtîoii, 8. t i^a, preoem- 

paHo», 
Pï'éoocapé, pwt. preoeaipied, 
ae Plpéoocttper 1, y. r. to be abëoràgd. 
Préparatîn, s. m. pi preparaiionê. 
Préparer 1, y. ai. to prépare, 
IVte, anprte, nêar. 
— — de, à peu près, nearlff. 
Plréaager 1, y. a to présage, 
Fnacme 4, y. a. to prêtera. 
Prescris, prescriyent, preecribe, 
à Présent^ eA'^.at présent, mm» 
Présenter 1, y. a. toprèsetU, 
Flrôdder 1, y. a to préside. 
Presque, aidy. almost, nearfy, 
Preasé, jwrt iobeina kuirry. 
Pressentir 2, y. a. (like sentir), to 

foresee. 
Presser 1, y. a. to près» ; tofastm, 

■e , y. r. to merry, 

Pfésumer 1, y. a. topresÊmtê, 

PMit» e,Bàj.ready 

Prétendre 4, y. to pretenéL 

Pïréter 1, y. a. lo lend 

se , to eonaent. 

Prétexte, s. ULpretext, 

Prêtre, & bl priest. 

Preuve, & £ proof, {form. 

Préyenir 2, y. a. to prewnt ; to tn- 

Préyint, imp. subj. shaM tn/orm. 

Préyit, -pteL/oresaia, 

Prévoir 8, y. a. to foresee. 

Prévoyais, mïp,foresaw. 

Prévoyant, p. près, foréseeififf. 

Prévu, part. /oresetfn. 

Prier 1, y. a. topray; to request. 

Prière, s. f. prayer ; reguest. 

(être en), ^ be saying onés 

^enfers. 
Principe, s. m. prineiple. 
Printemps, s. m. sprtng. 
Pris, part and prêt, taken, iook. 
Prisonnier, s. m,prisoner. 
Priver 1, y. a. to deprive, 
Priac, s. m. priée; reward. 
Probablement, adv. probably, 
ProcbaÎD, e, adj. next, near, 
PMeurer 1, y. a. to proewre, 
18» 



Prodiguer l,y. a. toteosto; toyés» 
Produire 4, y. a. toprodiêee. 
Produit, près, produees, 

, s. m. produêet. 

Profaner 1, y. a. to profane; vio- 

laie. 
Proférer 1, y. a. to Wtor ; to spsaJe, 
Profit, s. m. henefit. 
Profiter 1, y. a to take adsanUags, 
Profond, e, adj. deep^ 
Profondément, adv. deeply. 
Progrès, a m. progress ; . improse 

v^ent. 
Projet, s. m. profsetf design. 
Projeter 1, y. a. to pm^jeet^ to coït- 

trive. 
Projettent, près, prt^eet. 
Prolonger 1, v. a. to prolong, 
Pkomenade, s. £ wali, 
se Promener 1, y. r. to tsalk, taies 

a vkUIc 
Promesse, s. £ promiee. 
Promets, promettent, promise. 
Promettez, près, promise. 
Promettre 4, V. a. to promise. 
Promis, promirent, promised, 
Pr(H&pt, e, adj. quiek, speedy 
Promptement, adv. speedily. 
Promptitude, s. £ quiehness^ speed. 
Prcmoncer 1, v. a. topronounce. 
Proposer 1, y. a. to propose. 
Propre, adj. oroper; own; rlean. 
Propreté, s. £ eleanness, neainesê. 
Proscrit, & m. outlaw. 
Prospérité, s. £ prosperity. 
Prosternée, part. £ prostrated 
Prosterner (se) 1, v. r. to prostrats 

onés self. 
Protecteur, s. m. proteetor. 
Prouver 1, v. a. toprove. 
Pu, part of pouvoir, been oHe, 
Public, publique, adj. publie. 
Pudeur, à. £ modesty; bashfkiness^ 
Puis, adv. then; verb, eam. 
Puiser 1, v. a. to draw. 
Puisque, conj. sinee. 
Puissance, a. tpower. 
Puissant, e, adj. powérfid. 
Puisse, puissiez, ean, mtig^ 
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Punir 2, T. s tp pumêk. 
Punition, a. f yurtMkmenL 
Pur, e, adj. pure. 
Purent, prêt «001*0 aide. 
Pureté, 8. t purityf cleartUêM, 
Pus, put, prêt, wu Me, \able, 
P&t, impw Bubj. eould; mig/U be 

Qualité, 8. il quality, 
QuJànd, adv. tohen. 
Quant à, ooni. m U>. 
Quantité, a £ ^van^t/y. 
Quarante, num. adj. /orfy. 
Quarante-cinq, forty-five. 
Quart, quartier, quarter. 
Quatre, num. adj. /bur. 
Que, qu', whieK, that, than, leêi, 

(ne), onl^f but, nothing but. 

de, how many ; than (bef. 

an in£) 
ce Que, that whiehy what. 
Quel, quelles, vfhieh, whai. 
Quelconque, adj. and pron. what- 

ever. [however. 

Quelque, «omtf, a fevo ; wActtever ; 
Quelquefois, adv. sometimea. 
Quelqu'un, «orne one, iotnebody. 
Quelques uns, aome, aome of them, 

a feto. 
Qu'est-ce que, what is. 
Questionner 1, ▼. a. to gueetion. 
Queue, s. f. tait. 
Qui, pron. reL toho, whom, which. 

(ce), that which, what. 

Qui que ce soit, whoever. 
Quinze, non. sÀj.Jt/teen, 
Quitter 1, y. a. to quit, to leave, 

se , to separate on^e edf. 

Quoi, pron. rel. whaJL 

Quoi que, pron. rel whatsoever. 

Quoique, conj. though^ although, 

Kacine, s. £ root, * 

Baconter 1, y. & to relate. 
Rafale, s. f. êçuall, sudden gu9t of 

wind. 
Raffermir 2, y. a to make êtrongcr. 
Raidi, e, part. Hiffened. 
Raison, a t reaton ; right. 



Raison (ayoir), to he right. 
Raisonnable, adj. reatonable. 
Ramasser 1, y. a. to pick up. 
Rameau, s. m. branch, bough. 
Ramener 1, y. a. to lead or brin^ 

baek. 
Ramier, & m. wood-pigeon. \tng 
Rampant, e, adj. ereeping, crawl 
Rang, s. m. rarJc, [der 

Ranger 1, y. a. to range, êet in ot' 
Ranimer 1, y. a. to revive; eneonr 

âge. 
Rapidité, s. t rapidUy. [eail 

Rappeler 1, y. a. to call baek; re* 
se , y. r. to remember; recol' 

lecL 
Rapporter 1, y. a. to bring baek ; 

produee. 
Rare, adj. rare, searee. 
Rarement, ady. seldom. 
Ras, e, adi. amooth; {daine rase^ 

open âelda. [tojoin. 

Rassembler 1, y. a. to reoisemble, 

se , y. r. to meet. 

Rassurer 1, y. a. to reauure. 

se , to reeover on^8 adf; to 

cheer up. 
Rayager 1, y. a. to ravage. 
Rayir 2, y. a. to ravish ; take aaaig» 
Rayon, s. m. ray. 
Réalité, s. f. reality. 
Rébus, s. m. rébus, eilly pun. 
Rebut, s. m. outcast, trcMi, 
Rebuter 1, y. a. to rejeet. 
ReceycHr 3, y. a. to reeeive. 
Réchauffer 1, y. a. to heat up again. 
Rechercher 1, y. a. to search ; to 

court. 
Récit, s. m. récitai. [mand. 

Réclamer 1, y. a. to daim; to corn- 
Récolte, s. f. crop. [tnend. 
Recommander 1, y. a. to recomr 
Recommencer 1, y. a. to begin 

again. 
Récompense, s. £ reward. 
Récompenser 1, y. a. to reward. 
Reconnaissance, s. £ gratitude. 
Reconnaissant, e, adj. grateful. 
Reconnaissant, p. près, recognising. 
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Aeconnatsèait, in^. reeogmssed. 

Reconnaît, près, recognizeê. 

Reconnaître 4, "V. a. to reeognUe; 
discover. 

Reconnu, part recognized; known, 

Reamnus, reconnurent, /ownci? otU. 

Reconquérir 2, y. a. to reconquer. 

Recours, s. m. reeaurse. 

Recouvert, e, part, eovered. 

se Récrier 1, y r. to exelaim. 

Reçu, part reeeived. 

Recueillais, imp. ffttthered. 

Recueilleront, fut loill reeeive. 

Recueilli, -paxi. reeeived ; gtUhered. 

Recueillir 2, y. a. io gather; re- 
eeive; reap [move; deîay. 

Reculer 1, y. to draw baek; re- 

Redoubler 1, y. a. io redoutble, iti- 
ereate. 

Redouter 1, y. a. to dreûtd^ iofear. 

Réduire 4, y. a. to reduce. 

Réduit, près, redueet; s. m. hy- 
ploAXj nook. 

, part redueed. 

Réel, réelle, adj. real. 

Réellement, adY. really. 

Réfléchir 2, y. to refieet^ 9end baek. 

Réflexion, s» f. refieetion. 

Refroidi, part eooled. 

se Refroidir 2, y. r. to heeome eool. 

se Réfugier 1, y. r. toflyfor refuge. 

Refus, s. m. refuscd. 

Refuser 1, y. a. to refuse. 

Regagner 1, y. a. to rett^n. 

Regard, s. m. tooA?, looking. 

Regarder 1, y. & to look ; look out. 

Régir 2, Y. a. to govern^ to rfde. 

Régler 1, y. a. to regnleUe; toset- 
Se. 

Réglisse, 8. f. liquoriee. 

Règne, s. m. reign. 

Régner 1, y. a. to reign. [at. 

Regretter 1, y. a. to regret^ grieve 

Régulier, e, adj. regular. 

Régulièrement, adv. regularly. 

Rehausser 1, y. a. to raUe^ in- 
crectée. 

Reine, s. f. queen. 

Réitérer 1, y. a. to reiteraU. 



Rejeter 1, y. a. to tkrow baek^ to 

rejeet. 
Rejeton, s. m. tucker, young shoot. 
Rejoindre 4, y. a. to meety to rejoin. 
Réjouir 2, y. a. to rejoice. 
Réjouissance, s. i rejoicing. 
Réléguer 1, y. a. torelegaie^ banish-. 
Relever 1, y. a. to raise up again ; 

recover. 

se Ç to ariae. 

Religieusement, adv. religioudy. 
Religieux, e, adj. religioue. 
Religieux, 6.m.fnonk; religieuse, 

s. £ nun. 
Relire 4, y. a. to reeul again. 
Relu, part, read €igain. 
Remarque, s. t remark. [serve. 
Remarquer 1 , y. a. to remark, ob- 
Rembourser 1, y. a. topay. 
Remède, s. m. remedy. 
Remercier 1, y. a. to thank. 
Remets, près, deliver^ give. 
Remettant, p. près, giving, putting 

again. lagain. 

Remettre 4, y. a. io restore, put 

se , to recover. 

se en route, to continue 

onésjoumey. 
Remis, remirent, pfvA off. 
Remis, part, restored; given. 
Remonter 1, y. to go up again^ 

bring up again. [place. 

Remplacer 1, y. a. to suppty the 
Remplir 2, y. a. toJUl; ftUfU. 

se f Y. r. to becomefull. 

Remuer 1, y. a. to move; to sttr. 
Rencontre, s. f. meetingyrenecunter. 
Rencontrer 1, y. a. to meet loith. 
Rendre 4, y. a. to ren<iery restore; 

repair to. 

se Y. r. to repair to ; to go. 

Renfermer 1, y. a. to coTUain; con- 
fine. 
Renne, s, m. and £ reindeer. 
Renommée, s. t/ame^ réputation. 
Renoncer 1, y. a. to renounce^ give 

up. 
Renseignement, s. m. mark, token, 

indication. 
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Rentrer 1, t. to retvm^ ecnu in 

again, [overtkrow. 

Renverser 1. ▼. a. to pull down, 
Renrojer 1, y. a. to tend bock- 
Répandre 4, t. a. to spread; to 

êpiU. [go ihumgh, 

■e 1 V. r. to he ^eaitered; to 

Repartir 2, y. n. to «et out agoin, 

to rej^y. 
Repartit, prêt Uft again; replied. 
Repaa, a m. meal. 
Repaaser 1, y. to repaie^ to repeat 

to on£t 9elf, 
se Repentir 2, y. r. to repnU. 
se Repentit, prêt repented. 
Répéter 1, y. a. to repeai. 
Replacer 1, y. a. to replace. 
Répliquer 1» y. a to repfy, to 

antwer. 
Replis, s. m,fold. {the antwer. 
Répondait-on, tooe anâwered, wm 
Répondit que non, Moid no. 
Répondre 4, y. a. to atiMoer. 
— (en), to aseure that 
Réponse, s. t anawer. 
se Reporter 1, y. r. to retwm. 
Repos, & m. rett^ repote, [rest. 
se Reposer 1, y. r. to res/, ttuee a 
Reposons-nous, let nt take a rest 
Repousser 1, y. a. to repulee ; re- 

fuee.^ [rep/y. 

Reprendre 4, y. a. to take boet, to 
Représenter 1, y. a. to repreeent. 
Repris, refM-enait, repliea. 
Reproche, s. m. reproaeh. 
Reprocher 1, y. a. to reproaeK 
se Reprocher 1, y. r. to reproaeh 

to onét eelf. 
Requête, a £ reguestf pétition. 
Réserver 1, v. a. to réserve^ to keep. 
Résigné, part reaigned, 
se Résigner 1, v. r. to wbmit. 
Résine, s. t rosiTi, 
Résister 1, y. r. to resist. 
Résolut, prêt resolved» determined. 
se Résoudre 4, v. r. to résolve, to 

resign. 
Respecter 1, v. a. to respect. 
Respectueux, adj. respeetful. 



ResjHrer 1, y. a. to retpire, Ip 

brcaJthê, 
Responsable, adj. responsible. 
Responsabilité, s. t responsibUiig, 
Ressembler 1, y. n. to resemble. 
Ressource, s. f. resource, [agfUn* 
Ressouvint (se), prêt, remeififiered 
Reste, a m. rest, remainder, 

(au), besides, 

, prea rernains. 

Rester 1, y. a to remain, to stay. 

Résultat, B. m. result, 

il ne me Resterait que, / vçfuld 

onip Jtave left, .[lo¥f 

Résulter 1, v. n. to resuit ; to fol' 
Rétablir 2, y. a. to recover, to tv- 

ttore. 
Retard, & m. delay. 
Retarder 1, v. a. to delay ; put off. 
Retenait, imp. reserved, heptbaSf, 
Retenir 2, y. a. to keep baek, r«- 

tain, reserve. 
Retentir 2, v. n. to re^^ound. 
Retenu, part retttined, reserved. 
Retiens, retenez, rete^in, stop. 
Retint, prêt kept hack, ret^ined. 
Retirer 1, v. a. to take put <ngain, 
se Retirer ^1, y. r. to retire; tahê 

shelter, ' 

Retomber 1, y. n* iofaU again. 
Retour, s. m. return. 
Retourner 1, v. to reium, go baek, 
se — — , y. r. to turn round. 
Retracer i, v. a. to retrace, reeounL 
Retrousser 1, v. a. to tuck up; 

turnup. 
Retrouver 1, v. a. to find again ; 

go bock to. [bîe ; combine. 

Réunir 2, v. a. to unité, to assem- 
Réussir 2, v. n. to suceeed. 
Réveiller 1, v. a. to awake, 
se , y. r. to pwaken. 

Révéler 1, y. a. to revecd ; diseover. 
Revenait, imp. retumed; camé 

baek. 
Revenant, p. près, coming baek. 
Revenir 2, v. n, to corne baek, re- 
turn; cost, [corne. 
Revenu, part, retumed; a m. m* 
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Rdyer 1, t. to dream ; ihink. 

Révérer 1, y. a. ^o révère^ honor. 

Rôverie, ». £ rêverie, delirium. 

Revers, s. m. rwerse, misfortune. 

Reverrai, fui 8?iall see again. 

Revêtu, part, dressed, eloihed. 

Revient, près, returns. 

Reviendra, fut. toill eome hack» 

Reviendrait, cond. toould retum. 

Revins, prêt, came bock. 

Revit, prêt «ato again. 

Revoir 3, v. a. to aee again. 

Revoyais, imp. aato again. 

Revoyant, p. près, aeeififf again. 

Revu, part teen again. 

Riant, e, adj. tmiling. 

Riche, adj. rich. 

Richesse, s. f richnesa, tetalth. 

Rien, s. m. notking, any thinù. 

Rigoureux, adj. rigorotu; eoid 

Rigueur, s. £ rigor, aeverity. 

Rire 4, v. n. to latigh. 

Risquer 1, v. a. to risk, ventiéré. 

Rit, près, laughs ; s. m. rite. 

Rivage, s. m. bank, shore. 

Rive, s. £ bankf shore. 

River 1, v. a. to rivet, to elinéh. 

Rivière, s. £ river. 

Riz, s. m. rice. 

Robe, s. £ dresB, gown. 

Robuste, adj. robust. 

Roc, 8. TCL roek. 

Rocailleux, se, adj. pébhly, 

Robher, s. m. rock. 

Roi, & m. kiti^. 

Rompre 4, v. a.-to break. 

Rompu, part broken, 

Rohae, s. £ round, patrol. 

Rondin, s. m. btllet ; eudgel. 

Ronger 1, v. a. to gnato, to eat up. 

Roseau, s. tn. rééd. 

Rosée, s. £ dew. 

Rouble, s. m. a coin, rvble ($8.90). 

Rouge, adj. red 

Rougeur, s. £ rednets, bltuh. 

Rougir 2, V. n. to biuah. 

Roulement, s. m. rolling, quaver, 

trilL 
Rouler 1, y. a. to rolL 



Route, 8. £ t0ag, road; joumm^ 
Royaume, s. m. kingdom. 
Rouvrir 2, v. a. to open again. 
Rude, adj. rougk, violent 
Rue, s. £ Street. 
Ruines, & £ pi. ruiné. 
Ruisseau, a m. stream, brool. 
Rumeur, s. £ rumor, report. 
Russe, adj. Musêian, . 
Russie, s. £ JRuana, 

Sa, adj. posa. £ hiê, ker, iiê. 

Sable, s. m. mnd. 

Sablonneux, adj. 9andjf, 

Sac. s. m. bag, 9aek, 

Sachant, p. près, knowing. 

Sache, sachiez, fnag know. 

Sacré, adj. sacred 

Sage, adj. vnse; good. 

Sagesse, s. £ wisdom. 

Sain, e, adj. wholeêome, heàUhf» 

Saint, adj. holy, saint. 

Sais» savons^ près. knmo. 

Saisir 2, v. a. to teize; to iake. 

Saison, s. £ teatan. 

Sale, adj. dirty, âoiled. 

Salle, s. £ Kall, parlât, \bom 

Saluer 1, y. a. to soluté, make m 

Salutaire, adj. salutary. 

Salve, s. £ diseharge, volley. 

Sang, s. m. blood 

Sang-froid, s. m. eoolness. 

Sanglots, s. m. pL sobs, sobbingê. 

Sangloter 1, v. n. to sob. 

Sans, prep. ieithûut. 

Santé, s. I. health. 

Sapin, s. ULJlr-tree. 

Satisfaire 4, v. a. to saHsfy, 

Satisfait, e, part satisjied. 

Saurai, saurons, shail or mil knom. 

Saurait, cond. wotild know, 

(ne), eannot. 

Sauter 1, v n. to leap, tojump. 
Sauvage, adj. savage. 
Sauver 1, v. a. to save ; to sseapê 
Sauveur, s. m. saviour. 
Savait, savions, imp. knev^. 
Savant, e, adj. learned. 
Savez, près. Atikho. 






SE 



1. inoiBiidgt, Uarning. 
Sceau. & m. lal. 
Scullé, part. teaUd. 
Scène, a. L tenu. 
S^ànt, a ia.iiUinff. 
Se. »'. pron. pers. kimtelf. htrulf, 

ittclf, omt'i tel/, thanielvti. 
Sec, sèche, adj. dry. 
Sécher 1, t. a. to dry. 
SiKund, e, nuiiL adj. tecand. 
Secourait, imp. attiited. 
Secourir 2, T. a, lo omit, to «u 
Secuura, s. m. Mp, nteeor. 
Secuoru, parL mtUted. 
Becoume, a t èliake, eonaHK' 
Secret, adj. aud e. m. leenl. 
Secrètement, adv. teeretly. 
Sécurité, a £ lecuriiy. 
Seigneur, «. m. tord 
Sein, H. m. iofoin. 

(ii.M\mtkemidH. 

Seize, nutn. adj. âxtten. 
Séjour, 1. m. itay, ngourm. 
Selon, prep. oeeorrfinj to. 
Semaine, s. f. «mi. 
Semant, p. pr. tpreadiag ; #c. . , 
Semblable, adj. likt ; gueh ; tqtÔL 
Sembler 1, t. n. (o tean, to appear. 



Sénat, H. m. lemUe, 

Sens, a ro. mie, direetîon. 

Sens, sentent,/™/, tmtli. [ly. 

Sensiblement, adv. XKtibiy, grcat- 

Sentier, «.m. ;>ari. 

Sentiment, s. m-fetling, («im 

Sentions, Bentaient, imp._^t. 

Sentir î, t. a. toftil, to tmttL 

Sentit, pret/eit 

Séparer 1, t. a. <o teparaU, divide. 

Septembre, a m. SeptetrArr. 

SËptentrioDaL e, adj. Rorthern. 

Ser^, aéra, seront, vAll be. 

. UOtild bt. 



Serré, e, pari preited; ^'nnC 
Serrer 1, v. a. topreu. 

«e , l'i bt pretted, or oppreutd 

mthgritf. 

Servait, imp. terved. 
Serve, prea subj. way tent. 
Servi, e, part ktiioL 

- ■ - ■ ■ ■../,«. 



Ses, pron. posa. pL hii, hrr. Ut. 
ScuiC a m. threthold of a door ; 
tUL [tingle. 

Seul, e, adj. aione; onty ; soie; 
Seutement, adv. only, even. 
Sévèrement, adv, ênerely. 
Si. conj. and adv. if; ta. 
Sibérie, a f. Siberia. 
Siècle, a. m. cenlury. 
Siège, a. m. teal ; tribvru^. 
le Sien, la sienne, AU, htri, itt. 
Signe, a m. aim ; n^no/. 
Silencieux, adj. aiUnl. 
Simple, adj. timplt ; linyle ; plain. 
Simplicité, a £ timplicili/. [tar. 
Singulier, e, adj. lin^ar, parficw- 
Sinon, adv. tlm, or elle. 

que, conj. eicepi thoL 

Situé, e, parL tiluaitd. 
Sa, aam. adj. tix. 



s. nL evening. 

il, be, may be. lehtthtT. 

que, eit/ier, vhtthtr. 
Soixante, niim. ai^ rizey. 
Sol, a m. Èoil. 
Soldat, a. tu. totditr. 

Soleil, a m. tun. 
Solennel, adj. tnlemn. 
Solide, adj. tolid. 
Solidement, adv. lolidly. 
Solitaire, adj. tolilary. 
Solliciter l,v.^to tMwit 
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Sombre, adj. mdancholy; dark; 

dulL 
Somme, e. f. mtm. 
Sommeil, s. m. deep. 
Sommes, près, of être, are. 
Sommet, s. m. nemmit, top. 
Son, «dj. pofls. At«, A«r, itê. 

^ a. m. Sound, ringing. 

Sonder 1, v. a. to sound, examine. 
SoDge, 8. m. dream. 
SoDger 1, Y. n. to think, eonnder, 
Somier l,y.to tound, to rmg, 
Soot, près, of être, «re. 

(ce), they are. 

Sorbier, s. m. torb, Berviee-trée. 
Sors, sortent, ffo out^ eome oui. 
Sort, jprea goe»<mt; & ULfaie, 
Sorta», imp. wenty or came wU. 
Sorte, fi. £ sort, kind; v. may go 

oui. 
Sorti, part, ^on^ auL 
Sortir 2, v. to go oui, tome out; 

take out. 
Sortit, sortirent, wcfUout; took ouL 
Souci, R m. tare. 
se Souder 1, v. r. to care. 
Soudain, e, adj. tuddeti. 
Souffert, part wufftred, tindurtd. 
Souffle, s. m. breatk ; wind. 
Souffler 1, ▼. a. to blow. 
Souffrance, s. f. euffering, torture. 
Souffre, presL mfferét. 
Souffrir 2, v. a. to euffer, to endure. 
Souffrit, prêt eufered 
Soufre, s. m. tulphftr, brimxUme. 
Souhaiter 1, ▼. a. to wish, to detire. 
Soulager 1, ▼. a. to relieve. 
se Soulever 1, v. r. to rite. 
Soulier, s. m. sKoe. 
Soumet, près, êidnnitê. 
Soumettre 4, y. a. to «uèmit ; yield 
Soumis, part mbmitted. 
Soupçon, s. m. sutpieion. 
Soupçonner 1, v. a. to suspect. 
Soupçonneux, adj. suspicions. 
Souper, s. m. supper ; y. to take 

supper. 
Soupir, s. m. sigh. 
6oapi|rer 1, v. ^ to sig^. 



Source, %. t smuree, spring. 

Sourd, e, adj. deaf. 

Sourir 2, v. &. to mnile; a. m. a 

smile. 
Sous, prep. under. 
Soutenait, imp. susiained 
Soutenir 2, v. a. to sustain, support* 
Soutenu, part. tnaifUainaiL 
Soutiendra, fut will siuUain. 
ce Soutien-là, t/iot support 
Soutiens, sontiennent, support 
Soutint, prêt susiained 
Souvenait, imp. rtmembered 
Souvenez-vous, imper, rememher. 
Souvenir, memory, remcfnbranee. 

se , V. r. to remember. 

Souvent, adv. o/ten. 
Souviendrai, sk4dl remember. 
Souverain, s. m. sovereign. [bet. 
Souvienne, près. sulj. may remicm- 
je m'en Souviens, / remen^>er it. 
Souvient (elle se), ske remembers. 
Soyez, be, may be. 
Spectacle, s. ol show, spectacle. 
Spirituel, adj. ingenious, spirituaL 
Splendeur, s. f. splendor. 
Stagne, s. f. stagnation. 
Steppe, s. t tnoor, Jieatk. 
Stérile, adj. barren, stérile. 
Stratagème, s. m. stratagem^ 
Su, part, knoum. 
Subir 2, V. a. to suffer, undergo. 
Subit, près, undergoes; adj. sud" 

den. 
Subitement, adv. suddenly. 
Su^isister 1, v. n. to subsist. 
Succéder 1, v. n. to sucoeed 
Succès, s. m. suceess. 
Successivement, adv. successivdy. 
Succomber 1, v. a to be overcome. 
Sucer 1, V. a. to suek. 
Sud, s. m. south. 
Sueur, s. f. perspiration. 
Suffire 4, v. n. to be sufficient 
Suffit, près. f« sufficient. 
Suffoquer 1 v. a. to suffocate. 
Suite, s. f. course, sexuel ; atten^ 

ants, order. 
(4ftn8 la), afterwardê* 
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Boite (d«), one a/ter tmoiher; Uh 

geiker, 
■ ^tout de), immediately, 
Saiyait dea yenz, obterved. 
SuiTanti e, àdj. nexi ; foUowing, 
Suivi, iNurt./M/oiMdL 
Soivit, prêt, follùtoed. 
Suivre 4, y. a. tofollow. 
Sujet, 8. m. tvijjeet ; recuon ; caïute. 
Sujet, sujette, adj. mljeet, exposed. 
Supérieur, itdj. twperior. 
Superstitieux, adj. tuperê^itUmB. 
Suppléer 1, Y. a. to mpply. 
Supplier 1, y. a. to be^eeek, to en- 

treat 
Suppliant, e, etUreatinff, 
Supporter 1, y. a. to tupport ; beat. 
Sur, prep. on, upon, over. 
Sûr, Bure, adj. rare. 
Surcroît, s. m. addition. 
Sûreté, a £. rarety. 
Surmonter 1, y. a. to nurmount; 

risê above. 
Surnaturel, adj. tupematural. 
Surnommer 1, y. a. to tumame. 
Surpasser 1, y. a. to turpau. 
Surprenant, e, adj. aurpriting. 
Surprendre 4, y. a. to iwrpriêê; 

seize. 
Surpris, part awrprièed. 
Surprit, prêt surprited. 
Surtout, ady. idtove ail, eepedoUy. 
Surveillance, s. t intpeetxon. 
Survenir 2, v. a to eome upon. 
Survenu, part kappenea; eome 

upon. 
Survit, près, aurvived 
Survivre 4, v. a to survive, [ble. 
Susceptible, adj. capable, suseepti- 
Suspendre 4, v. a. to euepend 
Sut, surent, prêt knew. 

T&i adj. posa. f. thy. 

Tabac, s. m. tobaeeo. 

l]ache, s. £ spot; stain, fouit. 

Tftche, s. f. t€uk. 

Tftcher 1, v. n. to endeavor. 

TaiUe, s. t stature, figure. 

Taillis, s. m. copse, eoppiee. 



se Taire 4, y. r. to be silenL 
Taire 4, v. a. to eonceal, keep oui 
se Taisait, imp. vas silenL 
Talon, Sw m. heel. 

Tambour, s. m. drum ; drummer» 
Tandis que, conj. whÛe, vthilsL 
Tant, adv. so much, so mang. 

que, as long as. 

Tantôt, adv. bgand bg ; sometimes. 

Tapis, & m. earpet. 

Tapisser 1, v. a. to hang; to derjr 

Tapisserie, s. £ tapestrg. 

Tard, adv. laie. 

ne Tarda pas, vfas not long. 

Tarder 1, y. n. to delay. 

Tarir 2, v. a. to dry up. 

Tartare, adj. Tartar. 

Tartarie, s. £ Tartary. [euêê. 

Taxer 1, y. a. to tax, to rate; «^ 

Te, t*, pron. per& thot*, thee, thy^ 

self. 
Teint, & m. complezion. 
Teinte, s. £ tint, touch. 
Tel, le, adj. tueh. 
Tellement adv. so, so mueh. 
Téméraire, adj. rash, over-hasiy. 
Témérité, s. £ temerity, rashness. 
Témoigner 1, y. a. to express. 
Témoin, s. m. witness. 
Tempérer 1, v. a. to temper, softe$L 
Tempête, s. £ tempesL 
Temps, s. m. titne; uteather. 
Tenait, imp. wa* holding ; kept 
se Tenait, was standing ; stood 
Tenant, p. près, holding. 
Tendre, adj. affectionate, tender, 

4, v. a. to AoW oui. 

Tendrement, adv. tenderly. \tùm* 
Tendresse, s. £ tendemess; afeo' 
Ténèbres, s. £ pi. darkness. 
Tenez, tiennent hold, keep 
Tenir 2, v. a. to hold, to keep. 

(à quoi s'en), what to think 

Tentative, s. £ attetnpt, endea»or. 
Tenter \,y.K.totry; to tempL 
Terme, s. m. terni ; vford; exprea^ 

sion; end 
Terminer 1, v. a. to end, to tef 

minate. 
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Torrain» s. m. ground 

Terre, a. f. earth; ground; Umd. 

Terreur, s. t terror^fear» 

Territoire, a. m. territory. 

Tertre, a. m. A»//, hilloeH 

Tète, a. t head. 

Tien, tienne, prou. poea. thinê. 

Tiendra, fat. toill hold^ or kêq>, 

Tiendraia, cond. shauld fèokL 

Tient, prea. fioldt, keept. 

Tige, a. f. trunk; êteuk, 

TiÛeul, a. m. linden-tree. 

Timide, adj. timid; boMuL 

Timidement, adv. timidiy. 

Timidité, s. f. tinUdity, 

Tina, tinrent^ held, kept {oui. 

Tirer 1, v. a. (opiui; drato; i<ike 

ae r de, to get out o/". 

Tiaaer 1,- y. & to twitt^ to plaiL 

Titre, a. m. titU, 

Tobolak, a. m. ToboUky, 

Toi, proB. pera. thee^ to th«ê ; ihou. 

Toile, a. t linen clothf cioth. 

Toit, a. m. roof. 

Tombe, a. £ tomh; eoffin; graine. 

Tombeau, a. m. tomb ; grave; num- 

ument. 
Tomber 1, v. a tofall. 
à genoux, to fcUl on on^s 

kneet; to kneel down. 
Ton, adj. poaa. thy. 

f a. m. tune ; mannerê. 

Tonnerre, a. m. thunder. 

Torche, & £ toreh. 

Tort, a. m. wrong; injurg* 

(ayoir), tooe wrong. 

Tôt, adv. early ; èoon. 
Tôt ou tard, êooner or UUer, 
Touchant, e, adj. touehing^ tnoving. 
Toucher 1, v. a. fo toucha to move, 

y , to draw very near, 

Touffea, a. £ pi. tuftê. 
Toujoura, adv. tUvfay», 
Tour, a. m. tum ; a. £ tower, 

à tour, ntccesêively. 

faire le Tour du monde, to go 

round the toorld 
TourUllon, a. m. whirlwind 
Tourbillonné, adj. whirling, 
14 



Tourmenter 1, ▼. a. lo t o vmtn t 
Tournée, a £ tour; tum. 
Tourner 1, y. a. to tum. 
Tout, a, toua, pi ail; evtry; tout 

deux, both. 
Tout, tout-à-fait, ady. quUe, 
Tout à l'heure, immediately 
Toutefoia, ady. howevtr. 
Tracer 1 , y . a. fo trace ; to indieate. 
Traînage, a m. sledging. 
Traîneau, a. m. êled [put in. 

Traîner 1, y. a. <o draw ; put ojfi 
Trait, s.m.aet; paêtage ; feature ; 

action. 
Traitement, a. m. trecUmefU. 
Traiter 1, y. a. to treat ; to «m. 
Trajet, a. m. paesage. 
Tranchant, adj. sharp, eutHng. 
Tranquille, aoj. tranquUt ^i^» 
Tranquillement, ady. quietly. 
TranquiUiaer l,y.a. fo tranguillize^ 
Transi, part. ebUled; benumbed 
Transplanter 1, y. a. to trantplant, 
Tranaporté, adj. rapturcd 
Tranaporter 1, y. a. to trantport, 

carry. 
ae Transp(H*ter 1, y. r. to repaùr 
Trayail, a. m. worky labor. 
Tray ailler 1, y. a. fo work. 
Trayauz, a. m. pL labors. 
Trayera (à or au), through. 
Trayeraer 1, y. a. to traverte; to 

eroês. 
Tremblant, e, adj. trembling. 
Tremble, a. m. aspenrtree. 
Tremblement, a. m. trembling. 
Trembler 1, y. n. to tremble. 
Trempé, part. weL 
Trente, num. adj. thirty. 
Trèa, ady. very. 
Trésor, a. m. treoMure, 
Treaaaille, pre& leape^ starts. 
Treasaillir 2, y. n. to leap, to HarL 
Treaaaillit, prêt, leaped [hair 
Treaae, a. tplaited hair; loch ef 
Tribut, a. m. tributCt tax. 
Triompher 1, y. n. to triumph. 
Triste, adj. $ad, êorrowful. 
Triatement, ady. torrowfully. 



Trois, Dum. adj. lAne. 
IVofnpcr I, T. K. (a dwnna. 



TroDC, 1. m. fnwjt ^ s tret. 
TrOne, «, m. tkrone. 

Trop, Wlf . (Oa, (OD IFHKlI. 

Trou, e. m. luA». [fnwi/a 

Troubles, i. m. pL tivil wr; 
TroubUr 1, t. a. là frouMs; a^- 



Trouver 1, t. a. tofirtd. 

maunis, lefiitdfaiiU trilk 

»6 , y, r. lo bt /emtd; to 

tiand ; to b», [riant. 

TrukmMiee. >. m. taoHderiuff Eut- 
Tu, proo. pers. (Aon 
Tuer 1, ï. a. to kUl. 
•e Tut, prêt, kku ri/mt 
Tyranuie, a, £ (yranny. 
TyraoDique, adj. tyrâtnûoL 



[amollifT. 



va, nue, a, • 

les Uns sur les autres. 

Uniforme, s. m. imi/onu. 

Vtiique adj. on/y ; nnglt. 

Uni. e, adj. nw*. 

Unir 2. r. 1. to unité. 

Univer», s. m. univcr», mirld. 

Usagu, s. m. «ufom ; tRanfKrt: 

User I, T. a. (0 ttu ; to iiwar ouf. 

n'sD Usex point, di tut loit:* «j- 

Ustensile, t. m. utauU, kiUie* 

tackling. 
Utile, adj. twyW. 
Utilité, s. £ Mi/i/y, hh. 

Va, va-t'en, go, begotu. 

U y Vn de sa vie. Ait lifi U tx- 

pottd, or al a tttJu. 
Vécue, s. f, (MM. 



Vaincu, part 

éd. 

Vainement, adv. m voi'n. 
Vais, près, go, am going. 
Vaisseau, s. m. ihip. 
Vaisselle, a. t dithet aaidplaiet. 
Valait, imp. of valûr, hu wortK 

Valent, près, are wortK 

Valeur, a. C «o/w. 

Vallée, s. C talley. 

Valoir 3, r. to ie mrtk. 

Valut, prêt, ko* taortK; procared 

Vanité, a £ vantfy. 

Vapeur, s. £ Mteata, vap»r. 

Varier 1 , t. a. to vary, 

Varsovie, *. £ tTariav. 

tu Vas, près. Ikou art ffoing. 

Vaudra, fut. teilt &e KorlX 

Vaudrait, cond. mouid 6e uorih. 

Vaut. près. ït mriK 

Vautour, s. m. vu/Iuta 



Vélar, a m. iiedge^Kiitlard. 
Velu, adj. Aairy, ikaggi/. 
Veille, B. £ litting up ; llu iajj be 

Veiller 1, r. to tealA ; to til up. 
Venait, imp. eame, uoi caniag. 

de, kadjutt. 

Vendre 4, v. a. to tM. 

Venei, imper, corne. 

de, to KavtjutL 

Vent, 8. m. trin^ 

Venu, part. amu. 

Véritable, adj. trve, reeU. 

Véritablement, adv. InJy. 

Vérité, s. £ Irvik. 

Verra, fut. aill eee. 

Verraient, coud, vçtiid net 

Verre, s. ni. glati. 

Vers, prep. lowardt, [iktd. 

Verser 1, v. a. to pour, ptit t»,- 

Verste, a t verU (SSOD SnglUh 

M). 
Vert, s, adj, green. ^ 

Vertu, a f. tirtw, 
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Vertueux, se, adj. virtwnu. 

Vêtement, s. m. clathing. 

Vêtir 2, V. a. to clothe. 

Vêtu, part, clothedy drested. 

V euille, près. subj. truiy be willing. 

Veut dire, mean». 

Veuve, 8. f. vridow. 

Veux, veulent, tri//, udsh. 

Viande, a. f. méat 

Victime, a f. victim ; sufferer. 

Vide, adj. ernptv ; a m. emptineit. 

Vie, 8. £ life; living. 

Vieillard, 8. m. M man. 

Vieille, f. of vieux, old. 

Vieillesse, a t old âge. 

Vieillir 2, v. to grow old. 

Viendra, viendrez, will corne. 

Viendrait, cond. would corne. 

Viens, viennent, près, corne. 

Vierge, s. f. virgin. 

Vieux, adj. old; vieil hefore a 

vowel or h mute. 
Vif, vive, adj. olive; lively ; hard. 
Vigne, s. f. vine. 

Vigoureusement, adv. vigorouely. 
Vigoureux, se, adj. vigorous. 
Vil, e, adi. tfile, mean. 
Vilain, adj. ugly. 
Ville, a f. city. 
Vin, 8. m. wine. 
Vingt, num. adj. twenty. 
Vins, vinrent, prêt came. 
Vis, vîmes, prêt. eato. 
Vis-à-vis, prep. opposite. 
Visiblement, adj. vieibly. 
Visite, a f. vint. 
Visiter 1, v. a. to viêit. 
Visse, imp. subi, might tee. 
Vit, prêt, of voir, «air. 

, prea of vivre, lives. 

Vite, adj. guiekly; au plus vite, 

very speedily. 
Vivacité, s. f vivac-ity. 
Vivant, e, adj. olive, living. 
Vivait, imp. toos living. 
Vivement, adv. lively ; deeply 
Vivent, près, live, are living. 
Vivre 4, v. n. to live. 
VoBU, a m. vow; wieh. 



Voici, hère t«, hère are. 
Voie, a f. way; meane. 
Voient, prea iee, [«a 

Voilà, there i»; behold; tee; thai 
que me VoiU loin, how fat ï 

mn. 
Voile, a m. veil 
Voir 8, V. a. to eee. 
Vois, près, eee. 
Voisin, e, adj. neighboring ; neigh- 

Sor. 
Voisinage, a m. neighborhood. 
Voiture, s. f. carriage. 
Voix, a f. voice. 

à basse, quite low. 

Vol, a m. robberyy theft. 

Volaille, a Lfowl. 

Voler 1, V. a. /o eteal; v. n. tofly. 

Voleur, a m. thief. 

Volière, a t great birdrcage^ aviary 

Volonté, s. f. mil. 

Volontiers, adv. toillingly. 

Voltiger 1, v. n. tojlutter 

Vont, prea of aller, go. 

Votre, adj. posa your. 

le Vôtre, pron. poss. yours. 

Vos, adj. poss. pi. your. 

Voudra, fut. trill be toilling. 

Voudrais, cond. thould like; would. 

Voulait, imp. was willing. 

Voulant, p. prea wiehitig. 

Vouloir 8, V. a. to wiehfor ; to be 

willing. 
Voulons, voulez, t«*A, 
Voulu, part wishcd, been willing. 
Voulut, voulurent, wiahed. 
Vous, pron. pera you, to you. 
Voyage, a ULJoumeyy voyage 
Voyager 1, v. n. to travel. 
Voyageur, a m. traveller. 
Voyait, imp.. saw, wae eeeing 
Voyant, p. prea seeing. 
Voyons, voyez, êee. 
Vrai, e, adj. true. 
Vraiment, adj. truly, verily 
Vraisemblable, a Ij. probable. 
Vraisemblance, a f. likelihooâ» 
Vu, e, part. »een. 
Vue, a £ nght ; view 
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1» adr. ihertt, thkher. 

-^•^ proD. to t^ to kùn, io hêr, 

them, in U^ tkerein. 
il Y a, tktte M, there mre. 
il — avait, ihere wai, there 



tQ 



il Y aura, there wUl be. 
Yenz, pL of œil, eyeê. 

Zèle, s. m. Mo/. 
Zibeline, s. t eabU, 
(martre), eabie tète. 
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